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AUX BORDS DE LA SEILLE 

AMANCE ET CHAMPENOUX 
(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées) 

Ans. Armées. 18 janvier. - J'ai passé une 
IJoumée sur le plateau d'Amance et dans 
Sa forêt de Ghampenoux. Ces deux noms 
!»ra>ppetltent les plus tragiques heures du 
trommencement de la guerre, cette longue 
jjti glorieuse il.taille du Couronne de Nan-
i«y qui délivra la ville de Stanislas de la 

-^imenace allemande, de l'invasion et de la 
«estruction. De lourds nuages pèsent sur ia 

étendue. Derrière moi, les hauteurs 
Grand-Couronné, à ma droite le mont 

Sainte-Geneviève, devant moi l'immense 
pliaine où s'étale la forêt de Ghampenoux, 

à ma gauche la rivière de la Seule. C'est 
ï'ordiniaire, ce cours d'eau, un maigre ruis-
seau de trois mètres de largeur ; aujour-
l'hui, il prend des airs de tleuve et inonde 
es rives. 

j La particularité de ce point du Iront est 
Bue là Seille, qui était avant la guerre Ha 
Signe Irontière. sépare à cette heure très 
exactement les lignes françaises des lignes 

'^allemandes. Du plateau d'Amance, le pa-
norama est splendide et impressionnant. 
1£)n ne peut s'empêcher, en considérant ce 
(magnifique pays lorrain, que là, à nos 
pieds, dans les labours et tes champs. 30,000 
jcadavres Allemands sont restés entre 
{Nancy et Ghampenoux. Je n'ai nulle envie 
pe refaire un récit Cent fois publié sur les 
premiers combats de Lorraine, mais un 
rappel des événement? est nécessaire pour 
(dépeindre exactement la situation actuelle, 
ton a conservé à titre de fiche une inscrip-
tion marquant le lieu où fut tué l'ober-
ieutnant Hoffmann, quatre jours avant la 
déclaration de guerre. C'était à plusieurs 
kilomètres en terre française. Il n'y a pas 
ne plus irréfutable preuve d'une l.gressioo 
(préméditée et longuement préparé* chez les 
jAUemands. En revanche, les troupes fran-

>w Baises, jusqu'au dernier moment et par sui-
f.te de l'une de ces aberrations politiques 
tet sentimentales sur lesquelles l'Histoire a 
jdéjà porté un jugement sévère, étalent 
maintenues a huit ou dix kilomètres en ar-
rière de la frontière. C'est dans ces condi-
tions que s'engageait M> lutta. 
[ Des premières alternative* du combat, ne 
disons rien, en les supposant encore dans 
toutes les mémoires L'offensive française 
sur Sarrehourg se heurtait, te 20 août à 
Morhange. à des forces allemandes qui 
avaient la supériorité du nombre. L'armée 
du général de Castelnau se retirait en bon 
ordre d'abord sur un front indiqué par la 
Meurthe, passant au sud de Luneville et le 
canal de la Marne au Rhin et à la Seille, 

Ipuis plus à l'ouest sur la vallée de la Mor-
tagne pour occuper un front s'étendant vers 
le nord dans la même direction jusqu'à 
JChampenoux. 
\ Profitant de leurs avantages, les Alle-
tnands déployaient sur nos derrières les ef-
forts de trois armées. La troisième de ces 
fermées commençait l'assaut <îe Champe-
poux et des villages environnants, te 22 
(août, avec la coopération de l'armée de 
Mgtz qui essayait d'atteindre Amance. On 
k dit justement et joliment que lors de cet-
te poussée de l'ennemi toutes les pièces de 
l'échiquier allemand se trouvaient rassem-
blées dans un coin et que nous avions sa-
jcrifié Lunéville, comme on sacrifie une tour 
toour sauver une reine. En l'espèce, la reine 
île la Lorraine était Nancy. 
. J'ai dit plus haut que, dans cette poursui-

, )de leur offensive, les Allemands laissèrent 
jûes milliers de morts devant Nancy. Ils en 
laissaient presque autant autour de Luné-
»ille. Maintenant commençaient les combats 
jdiont le Grand-Couronné fut le théâtre; Ha-
Irancourt, Dombasle, Rosières en virent de 
sanglante. L'assaut contre le plateau d'A-
lance fut le point culminant de cette ba-

taille de quinze jours La canonnade préli-
jinaire dura une semaine. Le 8 septembre, 

kaiser donnait l'ordre à ses cuirassiers 

V 

blancs d'enlever la .position. Les troupes al-
lemandes, précédées de leurs musiques corn, 
m* à la parade, sortirent des bois environ-
nants et escaladèrent les pentes du plateau. 
L'artillerie française gardaii te silence, l'in-
fanterie laissait l'ennemi approcher jusqu'à 
200 mètres. Si l'empereur téméraire était là, 
comme on l'a dit, il assista à un effroyable 
massacre. Nos fantassins se ruèrent à la 
baïonnette contre Les assaillants, complè-
tement surpris, et quand ceux-ci lâchèrent 
pied, tes batteries de 75 firent dans leurs 
rangs un épouvantable carnage. A six re-
prises, l'assaut se renouvela stupidement 
sur l'ordre fou de Guillaume. Les masses 
de cadavres allemands étaient telles que 
l'ennemi, le soir du 9 septembre, demandait 
un armistice dç quatre heures pour enter" 
rer ses morts. La déloyauté des Allemands 
se manifesta encore en cette occasion, car 
on assure qu'ils profitèrent de cette trêve 
pour mettre en position, à la faveur d'un 
violent orage, des pièces d'artillerie qui 
bombardèrent ensuite Nancy. 

Les troupes françaises, dès le jour sui-
vant, prenaient l'offensive et chassaient 
l'ennemi de la forêt de Ghampenoux pour 
le rejeter au delà de la Seille. Le plateau 
d'Amance, dans lee projets d<u commande-
ment allemand, devait être aussi attaqué 
du côté de l'Est par l'armée de Metz; mais 
cette armée, pour le succès de l'opération, 
devait d'abord occuper le mont Sainte-Ge-
neviève, qui domine Amance. L'ennemi 
ayant lancé quatre mille obus sur la posi-
tion et n'ayant pas eu de réponse crut avoir 
anéanti la* garnison française. Il fit alors 
avancer ses forces en colonnes compactes. 
A quatre cents mètres des tranchées, les 
fantassins allemands entendirent le cri : 
« Baïonnette au canon I » Ils se rassemblè-
rent pour subir le choc, mais nos hommes, 
au lieu de fondre sur eux, laissèrent aux 
batteries de 75 le soin de faucher les rangs 
ennemis par une succession de salves à 
courte portée. Quand les lebels tirèrent, 
quatre mille Allemands amoncelaient leurs 
corps devant la position allemande. 

L ennemi se repliait sur le village d'Atton; 
l'attaque d'Amance par l'Est était impossi-
ble, et Nancy était sauvée. Voilà donc la 
contrée que je parcours. Le petit village 
d'Amance est encore debout malgré ses bles-
sures béantes, et une trentaine d'enfants 
jouent dans les rues qui dévalent, vers la 
plaine. Cette plaine même, on tant d'êtres 
sont tombés, n'a rien de belliqueux ou de 
sinistre. La neige fondue laisse apparaî-
tre les carrés de terre régulièrement culti-
vés, et les chemins seraient accueillants si 
l'on ne pataugeait jusqu'à mi-jambe. La 
marche dans la forêt de Champenoux est 
plus pénible encore. Par bonheur, l'industrie 
de nos soldats a créé, à travers les fourrés 
et par-dessus les ruisseaux, des voles de 
caillebotis. L'ennemi arrose quotidienne-
ment ces bois dépouillés de projectiles di-
vers. Tandis que nous foulons les lits pro 
fonds de feuilles mortes, quelques obus ar-
rivent de minute en minute; leur sifflement 
sert à orienter leur direction. Les éclats do 
fonte dégringolent rie branches en branches 
et font de petits trous dans les mares de 
houe. De la lisière de la forêt, on n ta Seilie 
devant soi tortueuse et jaunâtre. En face est 
la Lorraine occupée, le morceau de provin-
ce volé à la France du droit du plus fort. 
Les événements qui se proparent diront si 
cette Lorraine enchaînée et cette Lor-
raine française doivent enfin cesser d'être 
étrangères. 

En tout cas, nos troupes ne sont plus ici, 
comme en 1914, loin de l'attaque ennemie. 
Elles la confrontent étroitement, elles l'at-
tendent, elles peuvent la recevoir avec un 
héroïsme oui n'a rien oublié et a beaucoup 
appris. 

Emile THOMAS. 

A iL/A CONSTITUANTE RSJSSE 

La Lutte entre les Partis 
VAssemblée interromprait-elle déjà ses Travaux? 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

fRONT FRANÇAIS 

Du 19 Janvier (23 heures) 
'Rien à signaler en dehors d'une acti-

Snié d'artillerie au nord du CHEMIN DES 
)AMES et sur la RIVE GAUCHE DE LA 

WEUSE. 
Du 20 Janvier (14 heures) 

Nous avons aisément repoussé deux 
vcoups de main ennemis, l'un dans la ré-
gion au SUD-EST DE SAINT-QUENTIN, 
f autre au nord de COURTECON. 
( Canonnade intermittente sur le reste du 
front. 

Kornilofl Attend son Heure 

RONT BRITANNIQUE 

pu 19 Janvier (SI heures 30) 
i 'Auncun événement important à signa' 
1er en dehors de quelques tentatives in-
fructueuses et de coups de main effectués 
par l'ennemi la nuit dernière et ce matin 
Jsur nos trancliées vers NEUVECHAPEL-
*LE et au sud de LENS. 

Du 20 Janvier (après-midi) 
Nuit calme. Aucun événement impor-

la ni à signaler. 

y tes Anglais progressent 
EN PALESTINE 

Londres, i9 janvier (officiel). 
Dans le voisinage de Durah, à douze 

milles au nord de Jérusalem, le 48 janvier, 
toous avons avancé notre ligne sur un 
iront de quatre milles et une profondeur 
tnaximum d'un mille. Nous avons fait 
jg uelqv.es prisonniers. 
: Nos aviateurs, le 17 janvier, ont aballu 
jun aéroplane et en ont forcé deux autres 
'à atterrir désemparés.' Ils ont jeté, le 18 
janvier, quatre-vingts bombes sur la sta-
tion du chemin de fer à l'ouest de Samarie 
pt sur les campements avoisinants. Us ont 
Abattu un aéroplane. 

Un Incident austro-boche 
Bâle, 19 janvier — Un article du « Frem-

denblatt », critiquant le comte de Bulow, a 
produit une vive sensation dans la presse 
allemande, dont ds neqatrcftiui organes ex-
priment avec aigreur leur surprise de cette 
audace autrichienne. 

La « Gazette de la Croix » dit : « Il est évi-
dent qu'il y a là une immixtion déplacée 
austro-hongroise dans une affaire qui, nous 
semble-t-il, est purement allemande. Cela 
mérite une réfutation de forme comme de 
fond de tout l'article. Le fait est d'autant 
plus regrettable qu'il s'agit d'un organe en 1 
rapports avec le gouvernement austro-hon-
grois. » 

La « Deutsche Zeitung » écrit : 
«L'Allemagne, si elle veut défendre sa 

position, ne peut faire qu'une réponse à 
une attaque aussi insolite ; c'est de montrer 
par un geste immédiat et approprié qu'elle 
ne laisse pas conseiller ou condamner ses 
diplomates par Vienne. Le gouvernement 
allemand n'a pour les gens qui se cachent 
derrière le « Fremdenblatt » qu'une réponse 
courte et claire ; « A bas les mains ! » Peu 
Importe à qui appartiennent ces mains in-
solentes ». 
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Les Chefs de l'Espionnage boche 
convoqués à Berlin 

Berne, 20 janvier. — Les chefs de la pro-
pagande et de l'espionnage allemands en 
Suisse ont été appelés à Berlin. Il s'agit 
d'une réorganisation en vue d'une intense 
propagande pacifiste en France, et plus spé-
cialement en Italie. 

Deux Généraux allemands tués 
Rome, 20 janvier. — Le général von Auer, 

commandant une division d'infanterie, et 
le général Liebeskind, commandant une di-
vision mixte, ont été tués au cours des ré-
cents combats sur le front italien. 

a Guerre aérienne 
Cinq Appareils boches abattus 
Londres, 19 janvier (officiel). — Quoique 

le ciel soit resté couvert pendant toute la 
journée d'hier et qu'il ait plu par interval-
les, l'aviation a pu montrer quelque acti-
vité, notamment dans les fonctions d'opé-
rations de réglage. 

Nos aviateurs ont jeté des bombes et tiré 
Vte faible hauteur un grand nombre de car-
touches de mitrailleuses sur divers objec-
:ifs à terre, y compris un long convoi qui 
- subi de nombreuses pertes. 

Trois appareils ennemis ont été abattus 
n combats aériens et un quatrième par 
os feux d'artillerie. Un cinquième aéro-
lane allemand a été abattu désemparé par 
os canons spéciaux, Un des nôtres n'est 
as rentré. 

Les Sujets grecs résidant 
dans les Pays alliés 

Athènes, 18 janvier. — En vertu d'un dé-
cret-loi signé en conseil des ministres, tous 
les sujets hellènes se trouvant à l'étranger 
sont obligés, en cas de mobilisation, do 
s'enrôler dans les armées des pays alliés. 

Ecole navale 
Les étudiants en médecine dont les noms 

suivent ont été admis à l'école préparatoire 
temporaire de médecine navale de Bor-
deaux. 

MM. Guermeur, Filliol, Gilbert Affre, Gou-
dard Aubry Menjaud, Lepaumier, Simon, 
AssaÙ. Iches, Belot, Espieux, Michaud, 
Blanchez, Phignepal, Darusmont, Reglnen-
si, Rossi. 

Les jeunes gens devront être rendus à 
Bordeaux le vendredi 25 janvier 1918 au ma-
tin, et se présenter au médecin général di-
recteur de l'école (cours Saint-Jean). 

Collision de Trains 
EN ALLEMAGNE 

2.-2=3 Victimes 
Amsterdam, 19 janvier. — Il y a eu 33 tués 

et 110 blessés dans une collision qui s'est 
produite mercredi dernier près de la gare 
de Bohmte, entre un train de soldats per-
missionnaires et un train de voyageurs. 

Pétrograd, 19 janvier. — A la séance d'ou-
verture assistaient Lénine et tous les au-
tres commissaires du peuple, à l'exception 
de Trotzky. On remarquait Mme Kolontai, 
commissaire pour le bien public, simple-
ment vêtue de noir; pas plus de trois ou 
quatre femmes ss trouvaient parmi les 
membres de l'Assemblée. Sur les bancs 
maximalistes, de nombreux soldats repré-
sentant tes armées du front. Des marins, 
baïonnette au canon, avaient été placés 
dans les couloirs, entre la tribune ministé-
rielle et la galerie de la presse, ainsi qu'aux 
diverses issues. Sans aucune formalité préa-
lable, un socialiste révolutionnaire de droite 
invita le doyen d'âge, également socialiste 
révolutionnaire de droite, à prendre la pré-
sidence. 

Aussitôt, toute la gauche se leva, criant, 
sifflant, vociférant, pendant que le reste de 
l'Assemblée applaudissait à tout rompre. 
C'était un vacarme assourdissant, dans le-
quel faisait chorus le public des tribunes. 
Cela ne dura pas moins de cinq minutes, 
pendant lesquelles le doyen resta à la tri-
bune présidentielle sans pouvoir se faire 
entendre, agitant vainement sa sonnette. 
Enfin monta à la tribune M. Sverdloff, pré-
sident du comité central du Soviet, auquel 
la gauche fit immédiatement une longue 
ovation. 

Le doyen regagna alors sa place, et Sverd-
loff adressa à l'Assemblée son allocution, 
suivie de la lecture de la résolution adoptée 
précédemment par te comité exécutif des So-
viets, et dont chaque paragraphe fut ac-
cueilli par les applaudissements vigoureux 
de la gauche debout, pendant que les so-
cial - révolutionnaires demeuraient silen-
cieux. Même la lecture de l'article sur la 
socialisation de la terre ne les fit pas se dé-
partir de leur attitude, malgré les invecti-
ves ironiques de la gauche. La fin de la Dé-
claration fut saluée de longs applaudisse-
ments de la gauche, du public et des mem-
bres du conseil des commissaires eux-mê-
mes. Ces manifestations permirent de voir 
bien nettement l'importance des deux frac-
tions en présence. 

Pétrograd, 19 janvier. — La motion ten-
dant à la discussion immédiate des ques-
tions de la paix, du transfert des terres et 
du contrôle ouvrier a recueilli dans la Cons-
tituante une majorité de 273 voix contre 
140, ce qui représente la balance des partis 
entre les socialistes révolutionnaires de 
droite, d'une part, les socialistes révolu-
tionnaires de gauche et les bolcheviks, d'au-
tre part. 

Ce vote, contraire aux désirs des maxi-
malistes, a été émis par les membres dé la 
majorité, bien qu'ils fussent menacés par 
les baïonnettes des marins. 

Las socialistes révolutionnaires de droite 
ont également adopté une motion tendant 
à l'envoi de délégués aux pays belligérants, 
en vue de préparer la paix générale. 

La séance a été marquée par des scènes 
très vives. Un membre de l'Assemblée a 
menacé de son revolver M. Tseretelli. Il a 
été désarmé. 

L'Assemblée serait-elle déjà 
dissoute ? 

Pétrograd. 19 janvier. — Après l'inter-
vention de toute une série d'orateurs d'o-
pinions et de programmes divers, la frac-
tion maximaliste " a demandé, vers deux 
heures du matin, que des débats fussent 
ouverts sur la déclaration des droit? de 
l'ouvrier, et, par-là même, sur la question 
du pouvoir. 

Les socialistes révolutionnaires de droite 
ont combattu cette demande et proposé, de 
leur côté, à l'Assemblée de discuter d'a-
bord les questions de la paix, du transfert 
des terres et du contrôle ouvrier 

Mise aux voix, la proposition des socia-
listes révoutionnaires de droite a été adop-
tée. 

M. RaskolniUoff, au nom des maxima-
listes. a alors déclaré : 

K Par ce vote, la Constituante vient de 
prouver qu'elle ne veut pas discuter la 
question du pouvoir, que les maximalistes 
considèrent comme primordiale. » 

Et, en présence de cette atttude, toute la 
fraction a quitté l'Assemblée. 

Les socialistes révolutionnaires de gau-
che ont proposé, à leur tour, qu'on ouvrit 
un débat sur la question de ia paix, mais 
la majorité s'est prononcée contre cette pro-
position. 

Les socialistes ont quitté, eux aussi, la 
salle des séances. 

La situation est aujourd'hui très impré-
cise. On ne sait pas si la Consttuante sié-
gera encore cette après-midi. L'impression 
était, cette nuit, que, devant l'impossibilité 
de collaboration avec la Constituante, les 
fractions maximalistes et socialistes révo-
lutionnaires de gauche se réuniraient en 
convention avec les Congrès des Soviets 
des ouvriers, soldats et paysans, qui sont 
convoqués à Pétrograd. 

LES MAXIMALISTES SE RETIRENT 
Londres, 19 janvier. — Un sans fil transmet 

rinformation suivante : 
« A tous les Comités navals centraux 

de la Baltique, d'Helsingfors, de Sébas-
topol, de Bakou, Kronstadt, Arkhangel, 
Vladlvostock, Osipov et Mourmane : 

» L'ouverture de l'Assemblée constituante 
a eu lieu aujourd'hui. Les membres de l'As-
seblée constituante appartenant à la frac-
tion des bolcheviks et à l'aile gauche des 
socialistes révolutionnaires se sont retirés 
de la réunion. 

» Des manifestations populaires se sont 
produites le jour de l'inauguration de l'As-
semblée. Les soldats, ouvriers et marins 
n'ont pas pris part à ces manifestations. Un 
comité naval révolutionnaire a été institué 
à Pétrograd. L'ordre a été maintenu dans la 
ville grâce aux marins, aux soldats et aux 
gardes rouges. 

» Signé : RIZHKOFF, 
» Pour le chef du département politique. » 

LES CHEMINOTS DEFENDENT 
LA CONSTITUANTE 

Pétrograd, 19 janvier. — Le Congrès des 
cheminots siège depuis déjà plusieurs jours 
à Pétrograd. Il a voté hier soir, par 273 voix 
contre 261, une résolution proposée par les 
Internationalistes et les social-démocrates 
unifiés, exigeant que le conseil des com-
missaires donne toute facilité à la Consti-
tuante pour travailler et qu'elle s'entende 
avec la majorité pour la constitution d'un 
nouveau gouvernement responsable devant 
la Constituante. Le Congrès salue la Cons-
tituante et lui promet son appui. 

Après te vote, tes maximalistes et les so-
cial-révolutionnaires de gauche ont quitta 
le Congrès en déclarant qu'ils ne peuvent gas continuer à participer aux travaux du 

ongrès, qui a pris la défense de la Consti-
tuante. 
NOUVELLES MANIFESTATIONS 

SANGLANTES A PETROGRAD 
Pétrograd, 19 janvier. — De nouvelles fu-

sillades ont eu lteu hier après-midi, vers 
2 h. 30, sur la perspective Liteiny, quand 
un nouveau cortège se forma. Les raarins 
surtout firent feu. Parmi eux se trouvait 
l'équipage de l'« Etoile-Polaire », ancien 
yacht de l'impératrice-mère. Les mitrailleu-
ses tiraient du haut des toits; les mani-
festants s'enfuirent ou se jetèrent sur le 
sofl. Il y a eu plusieurs tués et blessés. Un 
soldat, 'pourtant, resta au milieu de la rue 
et cria aux gardes-rouges : « J'ai été trois 
ans au front ; tuez-moi si vous voulez ! » Il 

fut tué sur-te-champ. Les gardes-rouges dé-
chirèrent les cocardes des manifestants et 
brûlèrent leurs bannières. Parmi les ma-
nifestants se trouvaient de nombreuses fem-
mes et jeunes filles, des soldats réformés, 
des officiers, des étudiants, des employés 
des banques et des administrations munici-
pales et gouvernementales actuellement en 
grève. 
109 VICTIMES AU COURS 

DES MANIFESTATIONS 
Pétrograd, 19 janvier. — Le nombre des 

victimes, au cours de collisions qui se sont 
produites hier, entre tes gardes rouges et 
les manifestants, s'élève a 15 tués et 94 
blessés. 

Les Pourparlers de Brest LStovsk 

gance de celui-ci pourrait te faire croire, 
en état de reprendre la lutte. 

Une Déclaration de Sir Bachanan 
Londres. 19 janvier. — Sir George Bucha-

nan, ambassadeur britannique à Pétro-
grad, qui vient d'arriver à Londres en 
congé de maladie, a déclaré qu'il est abso-
lument faux qu'il ait été rappelé en raison 
de la situation de la Russie. 

Sir G. Buchanan a ajouté qu'il ne pouvait 
rien dire publiquement au sujet de la Rus-
sie. La grande majorité de la colonie bri-
tannique a quitté ce pays. La rareté des 
vivres crée une situation des plus graves. 
Le corps diplomatique a été naturellement 
moins éprouvé que le public, car tes auto-
rités voulaient que les apparences fussent 
sauvées. Néanmoins, beaucoup de choses 
manquaient. Les vivres sont devenus si dif-
ficiles à obtenir que l'ambassadeur a dû 
conseiller à ses concitoyens de partir. 

-é-
VERSION ALLEMANDE 

Zurich, 19 janvier. — On télégraphie de 
Berlin ; 

Les séances de la commission particu-
lière chargée d'examiner les questions po-
litiques et territoriales qui avaient été in-
terrompues mardi soir ont été reprises ven-
dredi matin. Au cours de la séance du ma-
tin, M. von Kuhlmann, qui a pris le pre-
mier la parole, a répété que tes puissances 
centrales sont prêtes à accepter en principe 
que les habitants des territoires occupés, 
évacués ou réfugiés en raison de la guerre 
puissent rentrer dans leurs foyers avant la 
lin de la guerre et a proposé qu'une com-
mission spéciale soit nommée pour assurer 
pratiquement ce rapatriement en masse. 

M. von Kuhlmann a demandé que la 
Russie fournisse la preuve que, seuls les vé-
ritables habitants de ces territoires seront 
rapatriés. 

M. Trotzky a accepté cette condition et a 
pris l'engagement de fournir la preuve dé-
sirée. 

La commission a discuté ensuite la mo-
dalité d'un vote populaire sur la forme d'é-
tat à établir dans les territoires occupés et 
auxquels la Russie concède le droit de dis-
poser d'eux-mêmes. Du côté allemand, on 
a souligné que le développement inférieur 
des peuples en question rend inacceptable 
le principe du référendum. On a soutenu 
qu'il vaudrait mieux que les assemblées lé-
gislatives déjà existantes fussent renfor-
cées par des élections basées sur le suffra-
ge populaire, 'afin que ces assemblées pus-
sent véritablement représenter les popula-
tions entières des pays en question. 

M. Trotzky a déclaré que la délégation 
russe repoussait cette proposition et qu'elle 
s'en tenait îi sa demande de référendum. 

M. von Kuhlmann a combattu l'idée du 
référendum et a défendu la proposition al-
lemande. Finalement, la discussion de cette 
question a été ajournée. 

La commission a discuté ensuite la dé-
marcation des frontières de Pologne, de Li-
thuanie et de Courlande; le général Hoff-
mann a présenté la carte d"- territoires de 
la mer Baltique jusqu'à Brest-Litovsk, puis 
a été abordée la discussion des négociations 
avec les Ukrainiens. 

M. Trotzky a renouvelé les réserves qu'il 
avait rJSIà formulées antérieurement à l'a-
dresse dès, délégués ukrainiens, déclarant 
qu'il faut d'abord qu'une entente soit réali-
sée entre les Russes et les Ukrainiens. En 
conséquence, les négociations concernant 
les Ukrainiens ont été ajournées. Il en a été 
de même de la discussion relative aux terri-
toires occupés par les troupes autrichiennes. 

M. von Kuhlmann a prié la délégation 
russe d'exposer l'état des rapports entre la 
Russie et le Caucase. M. Trotzkv a répondu 
que l'armée russe du Caucase reconnaît 
Of>[flplàt«mem *e* OMs qui sont entièrement 
dévoués au conseil des commissaires du 
peuple. Il a ajouté que le Congrès général 
des délégués du front du Caucase qui a eu 
lieu il y a une quinzaine a reconnu formel-
lement le gouvernement actuel. 

M. von Kuhlmann a soulevé alors la 
question des îles Aland très importante 
pour l'Allemagne, qui, a-t-il dit, est consi-
gnataire de l'ancien traité concernant ces 
îles. Il a rappelé que ce traité' confère à l'Al-
lemagne certains droits industriels et a de-
mandé que ces droits soient reconnus dans 
le traité de paix avec la Russie. Le minis-
tre allemand a proposé que la Suède soit 
admise aux négociations en ce qui concer-
ne la question. M. Trotzky a réservé sa ré-
ponse sur ce point. 

Au cours de la séance de l'après-midi, 
M. Trotzky a fait connaître qu'il'était forcé, 
pour des raisons de politique intérieure, de 
passer une semaine à Pétrograd, et a pro-
posé en conséquence que les travaux de la 
commission particulière soient ajournés jus-
qu'au 29 janvier 

Les délégations des puissances centrales 
ont accepté cette proposition. M. von Kuhl-
mann a exprimé l'espoir qu'après le retour 
de M. Trotzky à la fin du mois, une entente 
complète puisse être réalisée. 

Une Note significative 
Bâle, 19 janvier. — A propos des négocia-

tions de Brest-Litovslî, l'officieuse « Gazette 
de l'Allemagne du Nord» écrit: «L'accord 
s établit sur les futures relations politiques 
des puissances centrales et de l'Ukraine; 
les négociations avec la délégation de Pé-
tersbourg ont passé davantago encore à 
I arrière-plan. » La «Gazette » termine ain-
si : « Les résultats de l'accord avec l'U-
kraine ne tarderont pas à se faire sentir, 
irotzky et ses camarades se présenteraient 
alors les mains vides devant la Consti-tuante. • 

Trotzky aurait quitté Brest-Lilovsk 
Genève, 19 janvier. - Un télégramme de 

Berlin fait savoir que, d'après des infor-
mations qui viennent de parvenir dans 
cette ville, Trotzky a déjà quitté Brest-Li-
tovsk pour retourner à Pétrograd. 
^ Le « Berliner Tageblatt » affirme que le 
départ de Trotzky n'interrompra pas las 
négociations, et le « Lokal Anaaiger» ajou-
te : « Nous ne regretterons pas te départ de 
i rotzky parce que l'on est las de ses longs 
discours sur des questions de politique gé-
nérale. » 

Berne, 19 janvier. — Le bureau de cor-
respondance, viennois annonce à la date du 
19 janvier que Trotzky a quitté hier Brest-

J Litovsk pour Pétrograd; les autres mem-
bres de la délégation russe restent à Brest-
Lttovsk. 

Les Navires alliés à Vladivostock 
LES MAXIMALISTES DEMANDENT 

DES EXPLICATIONS 
Pétrograd, 18 janvier. — Le conseil des 

commissaires a demandé aux ambassadeurs 
du Japon et de la Grande-Bretagne des ex-
plications au sujet de l'occupation de Vla-
divostock.  « 

Les Brèves et les Emeutes! L'Affaire Caillaux 

lie Interview de KtnHttf 
On a lu diverses dépêches reproduites 

partout, annonçant que Korniloff, l'ancien 
généralissime, opérait, à la tête de trou-
pes fidèles, contre les bocheviks. En réa-
lité, Korniloff n'a jamais été là où on 
croyait qu'il se trouvait. Il n'a pas com-
mandé les échelons dits korniloviens. Ac-
tuellement, il est bien loin du front russo-
boche. Il estime que le moment d'agir 
n'est pas encore venu; mais il ne déses-
père pas, il travaille. 

Bientôt, on entendra parler de Korniloff; 
mais, cette fois-ci, ce sera le lait de Kor-
niloff. Pour le moment, ce grand chef ne 
veut pas qu'on s'occupe de lui. Il vit dans 
une région presque déserte de la Russie 
du sud-ouest, où il s'est réfugié, entouré 
d'une dizaine seulement d'hommes sûrs. 
Un journaliste russe l'a découvert et a eu 
avec lui cette conversation pleine d'inté-
rêt, que rapporte le Matin . 

« — Comment se fait-il qu'on vous croie 
aux environs de Kharkov 1 

» — Oui, me répondit Korniloff, mes cosa-
ques de Tekhine doivent se trouver de ce 
côté-là; mais moi, il y a longtemps que je 
las ai quittés. J'ai devant moi une tâche 
beaucoup plus vaste que des escarmou-
ches avec des patrouilles de gardes 
rouges. 

Je demandai alors à Korniloff de ma 
raconter sa fuite. 

« — Nous n'étions plus que cinq généraux 
emprisonnés, me dit-il ; Romanovsky, Ioa-
komsky, Denikine, Markoff et moi. Les 
premiers jours de décembre, Markoff put 
s'évader sous un costume de chauffeur; 
Romanosky s'est enfui déguisé en femme; 
Ioakomsky et Denikine ont pris la clé des 
champs en uniforme de sous-offlcier. 

»Je suis resté seul; mais voilà que le 
4 décembre, toutes les sentinelles avaient 
été prélevées sur la division polonaise 
Je me suis dit : ces hommes-là ne trahiront 
pas Korniloff, et, tout simplement vêtu 
de mon habituel uniforme de général, jp 
sautai en selle. 

» Les sentinelles me présentèrent les ar-
mes et crièrent : « Hourra t » sur mon pas-
sage. 

» En dehors de la ville —quelle incon-
séquence de la part des autorités qui m'a-
vaient emprisonné I — était cantonné tout 
mon fidèle régiment de cosaques de Te-
khine. Je leur donnai l'ordre de me suivre. 1 

Tous, sans hésiter, sautèrent en selle. 
» Avant de partir, j'écrivis cette dépêche 1 

à Doukhonine (j'ignorais qu'à ce moment ' 
précis on le tuait) : 

« Je vous préviens que je quitte Bikhov 
» et me rends dans le Don pour entrepren-
» dre là-bas, même en qualité de simple 
» soldat, une lutte sans merci contre les 
» traîtres à la patrie. » 

» Et ensuite, ce fut une fuite éperdue. 
En deux jours, nous franchîmes cent 
vingt kilomètres; nous nous trouvâmes 
dans le gouvernement de Tçhernigo. Le i 
jour, tout allait bien! La population des ! 
villes et des villages venait, à ma rencon- | 
tre. A Sourage, une délégation de fillettes I 
du lycée de l'endroit vint m'apporter une 
adresse de la jeunesse scolaire. 

» Mais ce sont les nuits qui devinrent ef-
frayantes. Nous étions traqués par les bol-
cheviks, qui avaient envoyé des régiments 
à notre poursuite. Ceux-ci étaient arrivés 
par la voie ferrée; nous les trouvions sur 
notre chemin; il fallait les éviter, tes fuir. 

» Je n'avais aucune carte de ces régions 
et ne m'orientais que difficilement. Nous 
avions atteint un pays marécageux et syl-
vestre. Sous les sabots des chevaux la cou-
che de glace, trop fine, qui recouvrait les 
marécages se brisait.Plusieurs chevaux avec 
leurs cavaliers disparurent enlisés. Et dans 
les bois, en pleine nuit, nous entendions de 
toutes parts crépiter les mitrailleuses. Une 
fois, neuf de mes hommes tombèrent mor-
tellement blessés. Les bolcheviks annoncè-
rent peut-être à ce propos une grande vic-
toire, mais nous, nous ne savons même pas 
d'où partirent les coups de feu. Nous évi-
tions d'approcher de la ligne du chemin de 
fer, car partout des trains blindés étaient 
lancés à ma poufsuite. Une nuit mes cosa-
ques, tous des musulmans, furent pris de 
peur. Ils m'entourèrent et joignant les bras 
me supplièrent de nous rendre aux bolche-
viks. Je leur répondis: «Bien, mes enfants, 
» rendez-vous I Mais auparavant, tuez votre 
» chef I Allez ! Mes enfants 1 Tirez sur moi. 
» Vous porterez aux bolcheviks mon cadn,-
» vre ! » 

» Croyez-moi, quand je leur eus dit cela 
dans leur idiome étrange, ils se mirent tous 
à pleurer et me demandèrent pardon en 
frappant le sol de leur front, et nous conti-
nuâmes à rôder pendant une semaine en-
core. 

» Mais noijs étions serrés de plus en plus 
près. Je me décidai à me séparer de mes 
nommes. 

« Pour gagner le Don, je revêtis des habits 
de paysan et pris le train à une petite gare. 
Je montai dans un wagon de marchandises, 
et ce sont de braves soldats bolcheviks qui 
prirent soin de moi. car ils me voyaient 
vieux et fatigué. 

» Voyez-vous, pendant que Lénine annon-
çait la marche de Korniloff sur Kharkov, 
moi, me faisant passer pour un paysan ré-
fugié des régions envahies, je partageais la 
soupe avec tes soldats bolcheviks. Aujour-
d'hui ie suis à l'abri, mais je ne suis plus 
l'impétueux Korniloff d'antan. Je suis plus 
vieux I 

» Cette blessure que j'ai h la jambe s'est 
rouverte. Mes rhumatismes me font souf-
frir, mais ma ferme volonté reste la même. 
Ici, loin de tous, dans cette pauvre chau-
mière, je ne cesse de travailler, et je puis 
vous affirmer que le jour où je crierai : En 
avant ! un écho puissant répondra à mon 
appel. » 

se multiplient en Autriche 

Zurich, 20 janvier. — Le mouvement gré-
viste en Autriche a atteint, depuis trots 
jours, des proportions considérables. Les 
dépêches officielles et les articles des jour-
naux de Vienne signalent jusqu'ici des grè-
ves importantes dans la plupart des usines 
de munitions de Vienne et de la banlieue, 
ainsi qu'à Wiener-Neustadt, où 100,000 ou- , 
yrters font grève. Les usines Daimler, les 
icfariqjues de locomotives, les usines de 
munitions Georges Roth et l'usine de cons-
truction d'aéroplanes ont entièrement ces-
se le travail. Les ouvriers ont déclaré qu'ils 
ne le reprendraient que si la ration de fa-
rine était ramenée au taux primitf. 

On signale d'autres grèves à Prague, à I 
Pilsen, à Gratz, en Styrie, à Trieste et dans 1 

diverses villes du sud de l'Autriche. Enfin, 
un télégramme de Cracovie dit que tes ou-
vriers des usines ont parcouru la ville, de-
mandant du pain et la paix. Ils se sont 
r?n* , au PaIais archiépiscopal et ont dé-
cidé l'archevêque à se mettre à la tête de 
leur cortège. Dans d'autres villes de Gali-
çie, notamment à Lemberg, des démonstra-
tions analogues ont eu lieu. Les journaux 
viennois se montrent très inquiets de l'ex-
tension de ce mouvement, ils annoncent 
que si les grèves continuent, ils se trou-
veront dans l'impossibilité de continuer à 
paraître. 
A BAS LE MILITARISME PRUSSIEN! 

VIVE LA PAIX GENERALE! 
Ce qui montre le caractère tout particu-

lier de ce mouvement populaire, d'une gra-
vité exceptionnelle, c'est que les manifes-
tants ont tenté de démolir les bureaux 
de la «.Reichspost», feuille qui, de tout 
temps, a poussé à la guerre contre la Ser-
bie et ainsi à la guerre générale. Partout, 
en province comme à Vienne, les manifes-
tations ont revêtu un caractère d'hostilité 
marquée contre ceux qui, à Berlin, veulent 
forcer les Autrichiens à continuer la guer-
re et poussent à la rupture avec tes Rus-
ses. Des mesures spéciales avaient été pri-
ses pour interdire aux manifestants Fac-
oès des voies conduisant à l'ambassade 
d'Allemagne, à Vienne-

Dans les manifestations qui ont eu.lieu 
à Vienne et à Gratz, mercredi et jeudi der-
niers, les manifestants ont crié, à diverses 
reprises : «A bas le militarisme prussien] 
Vive la Russie révolutionnaire 1 Vive la 
paix générale I » Les journaux autrichiens 
n'arrivent en Suisse qu'avec de longs re-
tards, et la censure veille, d'autre part, 
avec un soin si jaloux à ce qu'ils ne disent 
pas toute la vérité sur les troubles qui ont 
eu lieu en Autriche depuis plus d'une se-
maine, qu'il serait vraiment difficile de se 
faire une idée eïlxcte de ce qui se passe 
dans l'empire des Habsoburgs, si les jour-
naux allemands ne se chargeaient de nous 
éclairer quelque peu et si les milieux di-
plomatiques, en Suisse, n'étaient en posses-
sion d'informations contrôlées de la plus 
haute importance. 

Les Troubles d'Espagne 
SANGLANTS DÉSORDRES A ALICANTE 

Aliçante, 20 janvier (officiel). — Hier ma-
tin s'est produit une manifestation tumul-
tueuse, qui a obligé les ouvriers à cesser 
momentanément te travail. La foule a as-
sailli des boutiques et des maisons parti-
culières, forçant des dames de la bourgeoi-
sie à prendre place parmi les manifestants. 

La garde civile ayant voulu disperser la 
foule, des coups de feu ont été tirés des fe-
nêtres sur la garde, et celle-ci a riposté. 

Trois hommes ont été tués, trois autres 
hommes et une femme ont été grièvement 
blessés. Il y a, en outre, deux blessés légè-
rement et plusieurs contusionnés. 

TROUBLES A LA GOROGNE 
La Corogne, 20 janvier. — Des manifes-

tants se sont lancés à lassaut des dépôts 
de vivres. 

LES SOCIALISTES PROTESTENT 
CONTRE LA REPRESSION 

DES RECENTS TROUBLES 
Madrid, 19 janvier. — Les comités natio-

naux du parti socialiste et de l'Union géné-
rale des travailleurs publient des Manifes-
tes de protestation contre les graves inci-
dents qui se sont produits au cours de la 
répression des troubles dans plusieurs vil-
les de l'est de l'Espagne. Le parti socialiste 
demande la destitution des autorités civiles 
de Barcelone et de Malaga. 

L'Union générale appuie la demande des 
socialistes. La rédaction de ces Manifestes 
est très menaçante. 

L'Argent de Florence 
Paris, 20 janvier. — Nous avons dit rfd 

M. Doyen, -expert-comptable, a été charfl 
d'évaluer le montant de la fortune di 
époux Caillaux et, partant, la valeur d« 
unes svaisis dans le coffre-fort de Florenc< 
On se trouve, en ce qui concerne ces titre) 
en présence de deux affirmations contrj 
dictoires : celle de Mme Caillaux. qui pa? 
te d'une valeur de 500,000 à 600,00(1 frano 
à l'émission, aujourd'hui tombée a ^o;>,0« 
ou 300,000 francs, et le renseignement foui 
ni, après la perquisition, par la justice i lj 
lienne, qui accusait près de 2 millons. De 
gens bien placés pour être informes exa< 
tement considéraient hier que le clnffr 
fourni par Mme Caillaux devait se ras 
procher sensiblement de la nlilitô. 

Le rapport de M. Doyen ne tardera pa 
à renseigner définitivement le eapitarn 
Boucharfion. Aussi bien, déclarait une pei 
sonnalité judiciaire, le fait qu*il y avai 
(lins le coffre-fort de Florence telle o* 
telle somme ne saurait-il livoir aucune im 
portance en ce qui concerne te bien oi 
le mal fondé des charges précises aB4 
guées à rencontre de l'ancien président d> 
conseil. 11 ne s'agit là que d'un à-côté dj 
l'instruction, qui ne peut pas plus contrî 
buer à étayer l'accusation qu'à la corn 
lldtre. 

L'Opinion allemande et l'Arrestaaon 
de M. Caillaux 

Zurich, 19 janvier. — On mande de lier 
lin que la nouvelle de l'arrestation de M 
Caillaux fut connue dans la capitale prus-
sienne le 14, dans la soirée, et qu'elle y soiî 
leva une très vive émotion. Le public s'ar 
rachait les éditions des journaux et tes c uu 
mentait avec animation. Toutes tes fouille! 
portaient en manchette des titres en grosse! 
lettres, tels que : « Arrestation de l'ami de 
Bolo », « un Crime de haute trahison », o\i 
bien : « Un Coup de théâtre. » 

Le champ était laissé libre à toutes les 
suppositions, car les informations publiées 
tout d'abord étalent incomplètes et énigma 
tiques. Ce n'est que le lendemain que les 
journaux purent donner quelques précisions 
et publier quelques commentaires. 

En général, la presse allemande voit dans 
l'arrestation de Caillaux une manœuvre de 
M. Clémenceau, triomphe des « iusqu'au-
boutistes » qu'elle espère éphémère. 

Aux Etats-Unis 
SURVEILLANCE REDOUBLÉE 

DES NAVIRES NEUTRES 
Washington, 19 janvier. _ Le bureau con-

trôlant les actions commerciales pendant la 
guerre appliquera en février prochain une 
réglementation des plus sévères aux bâti-
ments neutres ancrés dans les ports améri-
cains, au sujet de leur approvisionnement 
de charbon, en vue de supprimer ainsi une 
des voies par lesquelles l'ennemi obtenait 
des informations, et afin aussi d'empêcher 
les marchandises américaines de lui par-
venir. 

Le Front russe en Pleine déliquescence 
Bâle, 20 janvier (source allemande). — Le 

Iront russe est dans un état de dissolution 
complète. Les soldats ont quitté en masse 
tes positions dont certaines sont tout à fait 
abandonnées en face des Allemands. Les ca-
nons et les munitions sont épars et aban-
donnés sur de nombreux points. 

Les journaux allemands font ressortir 
avec insistance que par opposition au dis-
cours et aux prétentions de Trotzky l'ar-
mée russe n'est nullement, comme "l'arro-

L'Engagement volontaire 
des Sujets des Nations alliées 

dans notre Armée 

Paris, 19 janvier. — Les sujets des nations 
alliées qui désirent s'engager dans l'année 

, française peuvent, aussitôt après avoir oon-
] tracté un engagement pour la durée de la 
< guerre au titre de la légion étrangère, être 
! affectés sur leur demande à un corps ordl-
' naire, sous la réserve qu'ils réunissent les 

conditions exigées des Français. Leur choix 
pourra s'exercer sur tous les corps dans 
lesquels les engagements de cette durée 
sont encore ouverts. Toutefois, vu l'accord 
intervenu entre tes gouvernements fran-
çais et britannique, les sujets anglais peu-
vent, jusqu'au 31 janvier 1918 inclus, être 
admis à s'engager directement dans un 
corps ordinaire. Ils doivent s'adresser au 
commandant d'un bunihu de recrutement. 

100 Millions d'Armes pour 
la Chine 

! Tokio, 20 janvier. — Un contrat a été si-
| gné à Pékin d'après lequel le Japon s'en-
! gage à vendre à la Chine des armes pour 

une valeur de 100 millions, les fournisseurs 
étant un consortium de fabriques japonai-
ses. 

L'Affaire Turmel 
TURMEL A EU UN ENTRETIEN 

AVEC LE PRINCE DE BULOW i. 
Home, 20 janvier. — M. Tunnel, le dé-

puté français, après avoir emprunté 1,5-0* 
francs pour faire te voyage, est venu à 
Rome. M. Turmel y a vu le prince de Bflj 
low par l'intermédiaire du baron F... M 
Turmel a eu l'imprudence de faire s;: 
mande d'audience dans des conditions qui 
ont éveillé les soupçons de la questure. 
M. Turmel a dû, de ce chef, s'expliquei 
devant la police italienne. Et M. Turmel 
a déclaré qu'il avait voulu interviewe! 
M. de Bùlow pour un journal qu'il a dé-
signé. Or, ce journal avait cessé de paraî< 
tre depuis un an à l'époque où M. Turme) 
se prétendait son collaborateur. 

L'încident russo-roumam 
est rég!é 

Pétrograd, 19 janvier. — Le gouvernement 
roumain a répondu à l'ultimatum que lui 
a adressé le gouvernement maximaliste. M. 
Lénine considère cette réponse comme sa-
tisfaisante, parce que te gouvernement rou-
main dément les allégations contenues dans 
l'ultimatum; il a fait adresser te texte de 
cette réponse à MM. Trotsky et Krilenko. 

Emission d'Obligations 
de la Défense nationale 

Paris, 19 janvier. — Le « Journal officiel » 
publie un décret relatif à l'émission des obli-
gations de la défense nationale à échéance 
du lfi février 1925 et des obligations de la 
défense nationale à échéance de cinq an-
nées qui, suspendue par le décret du 28 oc-
tobre 1917, sera repnse à partir du 21 jan-
vier 1918. 

Le prix d'émission des obligations à 
échéance du 16 février 1925, fixé par le dé-
cret du 13 février 1915 à 96 fr. 50 %, sous dé-
duction des intérêts correspondant à la 
période du semestre en cours non écoulée 
lors de la souscription, sera augmenté à 
titre de portion acquise de la prime d'amor-
tissement d'une somme qui est fixée par ar-
rêté ministériel à 90 centimes par 100 fr. d» 
capital nominal. 

MatioQ âass mers Arrondissements 
la Littoral de lltlastip 

La préfecture nous prie d'insérer la not» 
suivante : 

« Est renvoyée du 20 janvier courant au 
25 février prochain la date d'application d» 
l'arrêté interministériel du 5 janvier con-
cernant les conditions de circulation des 
Français et des étrangers dans divers ar-
rondissements limitrophes de l'océan Atlan-
tique. » 

. utfli — 

k Travers la te 
LEURS ALLIES CAILLAUT1NS 

ET LE MINISTERE CLEMENfi&A* 
Paris, 20 janvier. —• 11 y a quelque cho-

se, dit Gustave Hervé' (la Victoire) qui ap-
paraîtra plus scandaleux encore à la ma-
jorité du pays que les scènes de pugilat 
qui viennent d'avoir lieu à la Chambre. 
C'est 
...la tentative, heureusement avortée du par. 
ti socialiste pour culbuter M. Clémenceau 
et l'alliance insensée des socialistes avec 
les caillautins du parti radical. 

Le danger du caillautisme, c'est que, sour-
noisement, il peut agir sur cette minorité 
remuante de nos grands centres ouvriers, 
exploiter son idéalisme, son rêve de justice 
sociale et de paix internationale pour dé-
chaîner cette tempête dévastatrice qui, à 
l'heure actuelle, sauverait le militarisme 
allemand et l'Allemagne impériale. 

Contre le caillautisme sournois, la poigne 
de Clémenceau suffit. 

Contre l'idéalisme exaspéré de nos bolche-
viks, elle ne suffit pas : il faudrait dans 
toutes nos agglomérations ouvrières l'ac-
tion de tous les jours des socialistes qui, 
guéris du socialisme allemand et revenus 
au socialisme patriote de notre vieux Blan-
qui, expliqueraient patiemment à nos mas-
ses ouvrières que las bolcheviks français, 
si «lies tes écoutaient, mettraient en quinze 
jours la France dans l'état pitoyable où les 
bolcheviks russes ont mis la Russie. 

L'action de ces socialistes français, il faut 
l'organiser; il n'y a plus un jour à perdre. 
Albert Thomas, Groussier, Compëre-Morel, 
Jouhaux et les autres, qui savez au bord de 
quel abîme nous marchons depuis la révo-
lution, ce n'est pas quand le cyclone sera 
déchaîné qu'il sera temps d'organiser la ré-
sistance contre les bolcheviks français. If 
vous balaiera en moins de temps qu'il n'a 
mis à balayer Kerensky. 

Il faut empêcher te cyclône ! 

M. CAILLAUX 
N'EST PAS LA REPUBLIQUE 

A certaines feuilles, obscures du reste, 
qui brodent journellement sur ce thème : 
en attaquant M. Caillaux, on vise la Ré-
publique, M. A. Beaunier fait remarquer 
d'abord qu'il est plulôt ridicule d'enrôler 
ainsi M. Clémenceau parmi les « réaction-
naires suppôts du trône et de l'autel », et 
ensuite : 

En vérité, Caillaux est-il la République ? 
En est-il l'emblème ? Amx yeux de qui re-
présente-t-il, et de quelle manière, l'idéal 
du républicain ? Et son idée de la Républi-
que, telle qu'on la voit sortir de ses actes 
et aussi du coffre-fort de Florence, ressem-
ble-t-elle à oe rru'il faut appeler la. Républi-
que ? Le badinâge est un peu vif de choisir 
pour le type du républicain parfait Cail-
laux. Si vous refusiez' te titre de républi-
cain à tous les citovens français qui approu-
vent aujourd'hui Clémenceau et lui savent 
gré de nettoyer le pays, vous resteriez qui" 
nauds a compter les républicains 

LE REVOLVER « ANNONCIATEUR » 
En voilà des histoires, parce qu'un dé-

puté, au cours d'une discussion un peu 
vive, a tiré un revolver de sa poche. Ah ! 
nous en verrons bien d'autres après la 
guerre, prophétise Clément Vout.el an 
Journal : 

Qu'est-ce que vous voulez î A force de 
faine la guerre, et surtout d'en entendre par-
ler, on prend l'habitude d'employer 1rs 
grands moyens. Il ne faudrait pas croire 
que tout cela finira par des idylles, des ber-
gerades et danses sur te pont d'Avignon ou 
te pont de la Concorde. 

Attendez la paix. Ce ne sera, peut-être pas 
très drôle. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 21 janvier 1918 
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Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XLVill 

Sai:iî-Bris partera-t-elle ? 
(Sultel 

Saint-Bris tendit à Louis Thavelin sa 
fcain décharnée à laquelle ne brillaient plus 
ne bagues, et lui montrant un journal 
Hu'elle tenait de l'autre : 

— C'est pour après-demain, dit-elle. 
Le sourire était mort sur ses lèvres pour 

ïaire place à une profonde expression de 
Iristesse. 

De la tête Thavelin fit signe que oui et, 
eans un mot, déposa sur les genoux de la 
malade une superbe botte de roses. 

Un instant Saint-Bris y enfonça volup-
itueusement son visage. 

— Elles embaument, 'fit-elle. 
I *~ Jaunes surtout. 

~ -r rosier qui grimpe à la cham-
lo i A to^Sffki&î-?* Pas.? oh! tu es,.géo-

un bouquet sur mon cercueil... Pas sur la 
cercueil de Saint-Bris... sur celui de Valen-
tine Thavelin, comprends-tu ? 

L'agent prit dans sa main rude la petite 
main longue et fine; 

— Voyons, Valentine, dit-il. douctsmentv 
N aie pas de oes Idées noires. Cela te rend 
plus malade. 

Elle haussa un peu les épaules. 
— Je n'ai plus le goût de viwe, dit-elle... 

Ou importe que je m'en aille... La vie des 
femmes comme moi ne doit pas durei-, vois-' 
tu 7. Il faut des cœurs comme te tien pour 
quelles y laissent un regret. 

Ihaveltn jugea te moment opportun pour 
tenter auprès de sa sœur ce qu'il n'avait 
pas osé encore. 
.,—„Tu es trop découragée, Valentine, dit-
il. Et sais-tu pourquoi ? C'est parce que^ 
malgré tout, tu n'étais pas faite pour cette 
vie que tu as menée. Tu avais trop de bon 
sang honnête dans tes veines, vois-tu et 
chez toi, si la tête était folle, le cœur est 
resté bon. Ce n'est pas de la vie que ta as 
a/ssez, cest de ton genre de vie... Eh bien! 
sais-tu ce que je forais, moi, à ta place? Je 
binerais tout le passé de mon souvenir Je 
me referais une conscience toute neuve, une 
conscience d honnête femme, de chrétien-
ne... Tu as été baptisée, Valentine. Il fau-
drait t'en souvenir. 

Elle sourit faiblement. 
— Je ne l'ai jamais oublié, dit-elte 
— Alore, pourquoi ne t'en souviendrais-tu 

pas tout à fait / Veux-tu savoir toute ma 
pensée 7 Eh bien ! je crois que te remonte 
Joue te grand rôle dans ta maladie. Si une 
bonne fois tu déchargeais ta conscience en 
te confessant, tout bêtement, comme ta le Ml... Je suis contente de tes avoir... Veuac- ■ 

u me £romettre uns c&qse î Tîu en rnefctoosJJ&teais autrefois, anand tu étais chez taons. 

oe serait pour toi te meilleur des remèdes... 
Veux-tu que j'aille te quérir quelque brave 
homme de curé ? 

Valentine sourit encore. 
— Il est venu, mon bon Louis, dtt-ette. 
L'agent e-tit un regard étonné. 
— De lui-même ? . 
-- Non. Je l'ai envoyé chercher. 
— Ah '. . 
— Et je lui ai tout dit. Voilà pourquoi tu 

me trouves si calme aujourd'hui. 
Les veux de Thavelin étaient humides. 
Il prit tes deux mains de sa sœur. 
— Oh! dit-il, si tu savais comme Je suis 

heureux ' 
— Je m'en doutais, fit Valentine. 
Et timidement : 
— Il faudra te dire au père... Peut-être cela 

te consolera-t-il un peu. 
Puis aussitôt, devinant 1 embarras ' de 

Louis 'en face de la rancune si tenace que 
ne ferait même pas céder te repentir, elle 
changea de sujet. 

— Toinon est toujours là-bas? demanda-
t-elle. 

— Oui, jusqu'à la fin du procès. 
— Je lisais tout à l'heure le «Petit Jour-

nal » de ce matin... Il n'est pas rassurant. 
J'ai peur... bien peur, mon pauvre Louis. 

— Moi aussi. I^s charges sont accablantes 
Nous avons eu beau chercher, remuer ciel et 
terre, verser l'or à pleines mains, rien... 
nous n'avons rten trouvé sur quoi baser nos 
soupçons. 

— Tu crois toujours que la marquise de 
Libernlères est coupable ? 

— Oui, je te croi.s, et la mère de Toinon 
aussi te croit, et M. Luc le croit comme 
elles. 

— Mildred 7... Elle se contente de protester 
de son innocence. Elle n'accuse personne. 

— Et l'avocat?... Il n'a rien trouvé? Il ne 
vous a donné aucune piste à suivre 7 

11 nous a dit seulement de faire surveiller 
la marquise. Si on avait pu lui trouver un 
am^n-" arKuer de cela qu'elle avait voulu 
se débarrasser de son mari pour l'épouser... 
Mais, qu'as-tu ? 

Valentine s'était brusquement soulevée 
sur ses oreillers, puis, presque aussitôt, 
affreusement pâle, elle était retombée en 
arrière. 

— Moi?... dit-elle... Rien... Continue... Tu 
'disais que si on pouvait découvrir un 
amant à la marquise?... r — Ce ne serait pas une preuve de sa cul-
pabilité, c'est évident... Cela ne détmiralt 
aucune des charges qui pèsent sur Mildred, 
mais ce serait tout de même un point de 
départ. On pourrait fouiller dans te passé 
de cet amant, y découvrir des tares, remon-
ter peut-être à des relations anciennes, à 
des complicités qui expliqueraient un com-
plot ourdi entre eux contre Mildred... 

Et, tapant rageusement du poing sur la 
table. 

— On l'a pourtant assez surveillée, la 
marquise I II n'y a pas de veuve plus irré-
prochable sous ses voiles ! 

Saint-Bris réfléchissait. 
Cet amant de la marquise, elle seule, 

elle seule, peut-être, le connaissait. A Can-
nes, jalouse des fréquentes absences de 
d'Ammard, elle l'avait fait surveiller par 
Lilinè. 

Elle avait eu, par elle, connaissance des 
promenades nocturnes des deux anciens 
amants. 

Dana iinft ville cosmonolite. où bien des 

choses inadmissibles pour la paisible res-
pectabilité bourgeoise, paraissent naturelles 
à tous, ces promenades n'avaient rien d'é-
trange. 

Nul ne devait songer à s'en étonner et 
Saint-Bris ne s'en fut pas étonnée plus que 
les autres si elles n'avaient fourni une pâ-
ture à sa dévorante jalousie. 

De plus, elle connaissait les relations an-
ciennes de d'Ammard et de la marquise, 
alors qu'elle était encore Lionnette Letour-
neur. Il y avait donc là, reprise d'une pas-
sion ancienne. 

N'était-ce pas ce fil conducteur qui pour-
rait amener à la découverte de la vérité? 

De nouveau, les lèvres de Saint-Bris s'en-
tr'ouvrirent et de nouveau elles se refer-
mèrent. ' . 

Au moment où la vie lui échappait, où, 
malgré l'absolution du prêtre, elle sentait 
tout son passé peser d'un poids si lourd 
sur sa conscience, ne serait-ce pa? faire 
quelque chose de méritoire çue d'aider la 
justice et de sauver une innocente 7 

Oui, mais pouvait-elle incriminer-la.mar-
quise sans incriminer d'Ammard 7 Et 
trahie, abandonnée par V^mme «ui la lais-
sait mourir dans la misère, elle avait la 
lâcheté de l'aimer encore. 

Le perdre, coupable, en aura-rt-elle te cou-
rage 7 

Mais te perdre innocent, n'était-ce pas ajou-
ter un crime à toutes les fautes de son passé ? 

Il pouvait être l'amant de la marquise et 
n'avoir pas trempé dans l'assassinat du mar-
quis de Libernlères. 

Et cependant, les apparences pouvaient 
être telles qu'il serait compromis, reconnu 
f onmliatt. carvànsmxi&. aaillalitoi mentAira, 

Il se commet tous les jours de telles er-
reurs judiciaires 1 

Non, elle n'avait pas le droit de parler 
ainsi à la légère. • 

Elle se donna la nuit pour réfléchir. 
Le lendemain matin, elle était morte. 

CHAPITRE XLIX 

Les Assises 

Les abords du palais de justice regor-
geaient de monde. C'était jour de marché. 
Toutes les curiosités s'étaient donnf: lendez-
vous dans la cour étroite sua- laquelle se 
projetait la grande ombre du rocher de Foix. 

En dehors de la grille, sous de hauts pla-
tanes, des villageois extrayaient de larges 
paniers des papiers graisseux, mastiquaient 
lourdement ou buvaient à même une bou-
teille noire. 

Des dames en élégante toilette arrivaient 
bien avant l'heure, pour prendre derrière la 
cour, tes places qui leur étaient réservées. 

La salle était petite. Il faisait chaud, bien 
qu'on fut au 15 octobre. Par tes deux gran-
des fenêtres ouvertes montait, monotone, le 
bruit du torrent. Tout à l'heure, quand tes 
portes auraient livré passage au public, l'at-
mosphère se chargerait d'une acre odeur 
de foule. 

Trop impatientes pour rester sur leurs 
chaises, quelques darnes avalent posé des-
sus leur ombrelle ou leur éventail et, debout, 
se mettaient en cercle pour causer. 

Les questions et les appréciations se croi-
saient 

—Est-elle Aolie>J 

— Oh! ravissante 1... un chic!... une grâ-
ce 1... Vous ne la connaissez pas? 

— Non. J-e-n'ai vu que son portrait. 
— Reproduit par les journaux ?... Ce- n'esi 

pas ça du tout... Je défierais n'importe qui, 
de la reconnaître. 

— A-t-elle quelque chose dans la physio-
nomie qui traduise ce qu'elle est ? 

— Oh f grands dieux, non ! 
— Cela ne veut rien dire ; elles ont quel* 

quelois des mines d'ange, ces empoisonneur 
ses... 

— Mais, d'abord, l'est-elle ? Pour moi, os 
n'est pas si sûr que cela. 

— Pas si sùr 1 Je ne sais vraiment pas ca 
qu'il vous faut, ma chère. 

— Elle n'a pas avoué. 
— Elle s'en garderait bien. C'est une trop 

fine mouche. 
Au fond de la salle, on ouvrait le» portes. 

Difficilement maintenue par tes soldats en! 
armes la foute se rua. 

Semblables à un vol d'oiseaux babillards 
qui s'envolent, tes dames reprirent leurs 
places. 

Un instant encore, ce fat un brouhaha, 
une poussée tumultueuse de gens qui eus-
sent voulu écarter les murs pour se faire 
un passage. 

L avocat-défenseur prit place à la barrei 
tes «reporter» s'assirent derrière leur lon-
gue table. 

J&ïstuT' * SaIle 

venait^ s'ouvrir3' * de V*"**c» 
L'huissier annonça ■ 
— La Cour I 



«9 EPEGHES DE LA NUIT 
M. Lloyd George 

parle aux Travaillistes 
Voici la suite du discours du premier mi-

nistre anglais que nous avons publié-hier: 

f>AS DE CONFERENCE DE PAIX POSSIBLE 
EN CE MOMENT 

Répondant à un délégué, M. < Lloyd 
peorge : «C'est un problème très difficile 
pour tout gouvernement de décider le mo-
pient qui sera bon pour réunir la Confé-
rence de la paix. Vous pouvez en réunir.] 
une à un certain moment, et vous aperce-
voir que vous vous êtes passé au cou un 
înœud coulant. Voilà la situation que les 
jchefs responsables des gouvernements res-
pectifs de tous ces pavs auront à examiner 
jitrès prochainement. 'Mon avis personnel 
■est qu'il n'est pas désirable de reunir une 
Conférence de la paix avant que voué 
Voyiez une bonne chance d'en sortir avec 
Une solution satisfaisante. 

»Je suis fermement convaincu, par l'at-
titude présente des chefs du gouvernement 
jallemand, que si vous réunissiez une con-
férence de paix, elle ne produirait rien 
qui ressemble à un accord équitable, au-
quel cas elle ne servirait qu'à aggraver les 
Choses au lieu de les améliorer, n 
LE MIRAGE DE L'AIDE DU SOCIALISME 

ALLEMAND 

On délégué : « Si une Conférence socla-
Jiste travailliste internationale était auto-
irisée, les socialistes syndicalistes allemands 
jne pourraient-ils forcer le gouvernement 
allemand à modifier sa politique ? Si Hin-
denburg et Ludendorff refusent d'endos-

jser le chèque tiré par le parti travailliste, 
sue peut-on espérer que Scheidemann et 
iLiebkneciit l'endosseront ? » 

M. Lloyd George : « Llebknecht a été mis 
ta prison. Voilà ce qui lui est arrivé lors-
qu'il a essayé d'endosser les chèques pa-
cifistes en Allemagne, et je crois que 
Scheidemann se trouvera également en pri-
son s'il tente d'agir de même. La première 
chose que les socialistes de l'Allemagne ont 
6. faire, est d'imposer leurs conditions au 
gouvernement. Le délégué semble croire 
qu'il a imposé ses conditions au gouver-
nement britannique. Que Scheidemann en 
tasse de même en Allemagne, et alors 
nous pourrons discuter les conditions. » 
PAS DE CONCILIABULES AVEC L'ENNEMI 

Un délégué : « Le premier ministre ne 
croit-il pas qu'il y aurait avantage à* avoir 
une conférence travailliste internationale 
tjui nous permettrait de nous assurer que 
Su moins les représentants de la démocratie 
allemande ont eu connaissance des condi-
tions du président Wilson ? » 

M. Lloyd George : « Ce fut une question 
ijui nous causa beaucoup d'anxiété; il est 
difficile de décider s'il serait préférable, 
flans l'intérêt de la paix, de permettre les 
(relations générales de ce genre entre les re-
présentants de fractions de la communauté. 
Je vous assure, je n'ai pas pris cette dêci 
Mon sans y avoir soigneusement réfléchi et 
Bans me sentir fortement porté vers cette 
Sdée, mais après une longue consultation 
avec les chefs d'autres démocraties nous 
sommes arrivés unanimement à la conclu-
sion que c'était là une très dangereuse expé-
rience à tenter. 

» Vous ne devez pas oublier que vous ne 
pouvez pas la restreindre à une seule frac-
tion. Si vous commencez à permettre à une 
fraction de se réunir, vous devez autoriser 
l'autre fraction à se réunir aussi. On a dit 
ïrae nous permettions à des financiers de se 
réunir en Suisse, ce qui était entièrement 
dénué de fondement, m.ais si vous autorisez 
fine fraction à se réunir, vous devez permet-
tre à des financiers de se réunir. Vous de-
vez autoriser les patrons à se réunir et ainsi 
vous arriveriez à la discussion par des sec-
tions qui ne représenteraient pas la nation 
tout entière. Cela se terminerait par le 
chaos. 

» II est infiniment préférable, dans le but 
d'établir une paix juste, que vous commen-
ciez par donner une forme aux vues de vo-
ire gouvernement; vous formez l'opinion de 
votre gouvernement. Que les classes ouvriè-
res allemandes forment l'opinion du leur et 
teinsi, lorsque les gouvernements se rencon-
treront, ce sera après que leurs idées auront 
!étê façonnées par le contact avec l'opinion 
publioue de leurs propres pavs. Voilà de 
Ibcaucoup la manière la plus efficace d'agir, 
tet je ne suis arrivé à cette conclusion 
kra'apres de mûres et longues réflexions et 
H'examen des deux thèses. 
? «Vous pouvez être convaincus que, s'il y 
ferait une chance raisonnable de faire la 
fDatx à des conditions que vous estimeriez 
{honorables, nous la ferions et vous pouvez 
(être convaincus que nous nous sommes ef-
forcés de la rechercher ainsi que tous les 

.{autres frouvernêments. En fait, c'est la be-
sogne de tout gouvernement de la recher-
pher et naturellement nous sommes tout le 
temps en train d'essayer de discerner s'il v 
s, un indice quelconque dans l'attitude du 
gouvernement allemand qui permette de 
^roire à un retour à la raison. .Te regrette de 
devoir dire que nous ne trouvons rien qu'un 
complet endurcissement et une détermina-
lion résolue d'obtenir un triomphe pure-
dent militaire. » * 

LIBERTE DES MERS 
En réponse à une question d'un délégué, 

M. Lloyd George dit : « Nous sommes une 
lie et nous devons examiner avec le plus 
grand soin toute proposition qui pourrait 
porter atteinte à notre faculté de protéger 
nos lignes de communications maritimes. 
La liberté des mers est un terme très élas-
tique, il y a un sens dans lequel nous re-
douterions de l'accepter; nous devons soi-
gneusement nous garder contre toute ten-
tative de gêner notre faculté de protéger 
nos cotes et notre marine marchande qui 
seule nous a permis de vivre jusqu'à au* 
lourd hui. » 

L'ACCORD COMPLET DES ALLIÉS 

Un délégué : « Etant donnée l'approbation 
unanime donnée par les alliés aux buts de 
guerre du gouvernement britannique, le 
premier ministre peut-rl dire quelles mesu-
res seront prises pour unifier les buts de 
guerre respectifs de l'Amérique et des al-
5fês pour présenter aux Allemands l'unité 
Jde front ? » 

M. Lloyd George : «Je suis d'avis qu'il y 
R beaucoup à dire en faveur de cette propo-
sition : nous comptions pouvoir le faire à 
Ja grande Conférence de Paris il y a deux 
taoïs, les représentants du gouvernement 
pusse étaient en route, mais entre temps il 
aiTiva que le gouvernement dut se retirer 
du pouvoir et il y eut une période d'anar-
chie, de confusion et de guerre civile et au 
moment où se tint la Conférence il n'y avait 
|la personne pour parler au nom de la Rus-
Bis. Il était complètement impossible de ten-
ter de coordonner les buts de guerre des al-
pes sans la présence des représentants du 
gouvernement russe, et voilà la raison pour 
laquelle nous n'avons pas commencé la dis-
cussion. » 

j »La plupart de nos difficultés ont été 
/provoquées par des .demandes formulées 
par les gouvernements russes antérieurs. 
îConstantinople en est un exemple. Nous 
n'aurions pas pu abandonner Constantlno-
ple comme but de guerre sans le sentiment 
(du gouvernement russe, le partage l'opi-
nion de mon ami interrupteur, que s'il y 
pvn.it eu un doute quelconque au sujet des 
pu-ts de guerre des alliés, qui ont été ex-
posés par le président Wilson et par mol-
taiême, il aurait été désirable que nous 
nous réunissions, mais, jusqu'à présent, 11 
p'y a rien eu qu'un accord complet. » 
SUPPRESSION DU SERVICE MILITAIRE 

OBLIGATOIRE A CONDITION QUE... 

Le délégué : «Le premier ministre peut-
Jl s'engager, dès maintenant, à ce que, au 
ps où un accord serait réalisé sur les con-
ditions fixées par lui, le service militaire 
'obligatoire soit immédiatement supprimé 
Jlans ce pays ? » 
f M. Lloyd George : «Je l'espère, et voila 
réellement pourquoi nous combattons pour 
Etablir des conditions qui rendront le ser-
vice obligatoire inutile, non seulement 
Idans ce pays, mais dans tous les pays. SI 
nous ne parvenons pas à créer cette situa-
tion, pour ma part j'estimerai que nous 
n'avons pas réalisé un des plus importants 
puts de guerre. Nous voulons rendre ie ser-
vice obligatoire définitivement impossible. 
|1 n'est plus question de savoir si on pour-
ra le supprimer dans ce pays. Vous devez 
le supprimer dans les autres pays, sinon 
Vous ne pouvez pas le supprimer ici. Nous 
jdevons nous défendre ici, et la première 
(chose que nous devons faire est de mettre 
fin au militarisme dans le monde entier. » 
! M. Barnes, président de la Conférence, 
Jâemande de voter des remercîments cor-
diaux au premier ministre, ce qui est voté 
par acclamation. 

M. Lloyd George dit, en réponse à ces 
remercîments : «Il est bon que ceux qui 
bnt la charge du gouvernement du pays se 
mettent en contact avec ceux qui représen-
tent des facteurs aussi vitaux du pays. 
[(Applaudissements.) Peut-être, également, 

n'est-il pas inutile pour eux de venir en 
contact avec le ministère, et il est préfé-
rable, lorsqu'ils viennent en contact, qu'on 
parle en toute franchise, car cela ne peut 
faire que du bien. » 

L'Opinion des Journaux 
Londres, 19 janvier. — Les journaux du 

matin approuvent unanimement le discours 
de M. Lloyd George. 

'Affaire Caillaux 
L'Inventaire des Documents de Florence 

Paris, 19 janvier. — L'inventaire des do-
cuments rapportés par les juges militaires 
Italiens et saisis à Florence, à la Banca di 
Sconto, s'est poursuivi aujourd'hui, en pré-
sence de M. Caillaux, l'opération, bien qu'el-
le eût duré la veille jusqu'à sept heures, 
n'ayant pu être menée jusqu'au bout 

Après le déjeuner, M. Caillaux a été amené 
au palais de justice, au cabinet du capitaine 
Bouchardon, par M. Priolet, commissaire 
de police du camp retranché de Paris, et les 
inspecteurs. Un instant après, les officiers 
italiens : le colonel Chiapperoni, le capi-
taine Derabertis et les deux lieutenants gref-
fiers, ont fait leur entrée au parquet du 3« 
conseil-de guerre, et l'inventaire des docu-
ments a commencé. 

L'inventaire n'a été terminé qu'à six heu-
res du soir. Quelques instants après, M. 
Caillaux, très alerte, est monté dans l'auto 
qui l'a ramené à la prison de la Santé. 

Après le départ, des officiers italiens, les 
procès-verbaux d'inventaire, signés de tous 
los magistrats présents, du greffier et du 
capitaine Bouchardon, en tout six signatu-
res, ont été placés dans le coffre-fort du 
parquet du 3e conseil de guerre. Les docu-
ments, bijoux et argent qui sont contenus 
dans huit paquets ficelés et dûment scellés 
ont été également serrés dans le coffre-fort. 

Une garde spéciale de gendarme et de 
gardes républicains a été placée aux abords 
du cabinet du capitaine Bouchardon; celui-
ci n'a fourni aucun renseignement sur la 
nature et la valeur des documents qui sont 
entre ses mains ni sur le montant des titres 
dont le chiffre n'est pas fixé. Seul l'expert 
M. Doyen étant en mesure de fournir un 
renseignement précis à cet égard. 

CE QUE DIT M. CECCALDI 
Paris, 19 janvier. — M. Ceccaldi, député 

de l'Aisne, l'un des avocats de M. Caillaux, 
a fait cette après-midi une courte appari-
tion dans les couloirs de la Ûliairihre. Com-
me il faisait connaître qu'il sortait du ca-
binet du capitaine Bouchardon, on lui a 
immédiatement posé de nombreuses ques-
tions sur la nature des documents de Flo-
rence, mais M. Ceccaldi s'est formellement 
retranché derrière les obligations du secret 
professionnel. Cependant il a cru pouvoir 
affirmer que la plupart des informations 
publiées à ce sujet sont ou inexactes ou 
exagérées. « Il existe bien, a-t-il ajouté, une 
liste d'hommes politiques étahlie jadis par 
M. Caillaux en prévision de son retour 
éventuel au pouvoir. Cette liste comprend 
une quarantaine de noms de parlementaires 
allant de l'extrême gauche à l'extrême 
droite et susceptibles de faire partie d'un 
cabinet d'union nationale. Ce testament po-
litique, écrit et signé par M. Caillaux en 
1915, fut annulé par un codicille daté de 
1917, reproduisant dans ses grandes lignes 
le programme politique exposé par l'ancien 
président du Conseil dans son discours de 
Mamers en juillet 1917. » 

L'Expertise des Valeurs 
Paris, 19 janvier. — Dans la matinée, l'ex-

pert doyen s'est entretenu avec le capi-
taine Bouchardon au sujet de la mission 
que celui-ci lui a confiée et qui consiste à 
évaluer le montant des valeurs et titres re-
présentant la fortune de M. Caillaux sai-
sie à Florence. 

Gommafiiqaé italien 
Rome, 49 janvier (officiel). 

Dans la nuit du 47, iennemi a de nou-
veau tenté une attaque sur une large partie 
de notre tête de pont de CAPO S1LE. Il a 
été arrêté par le feu de l'artillerte promp-
tement intervenue, et les quelques groupes 
qui ont pu aborder nos fils de fer barbelés 
ont été anéantis par un feu ae mousque-
terie et de mitrailleuses. 

Nos groupes d'explorateurs ont mis en 
fuite des petits postes ennemis et capturé 
du matériel sur le PLATEAU D'ASIAGO. 

La Constituante russe 

Les Incidents de la Séance 
de la Chambre 

M. LONGUET REFUSE DE SE BATTRE 
Paris, 19 janvier. — Le procès-verbal sui-

vant nous a été communiqué : 
« M. Pugliesi-Conti s'ôtant trouvé offensé 

par un propos proféré à son adresse à la 
séance de la Chambre du 18 janvier par 
M. Longuet, député de la Seine, a prié MM. 
Viellard, député du Haut-Rhin, et Ernest 
Flandin, député du Calvados, de demander 
à M. Longuet une rétractation ou une répa-
ration par les armes. 

» M. Longuet a chargé, de son côté, MM. 
Mistral, député de l'Isère, et Dalbiez, député 
des Pyrénées-Orientales, de le représenter. 
Les quatre témoins se sont réunis le 19 jan-
vier, à la Chambre, et ont rédigé ce procès-
verbal : 

» MM. Viellard et Flandin, après avoir 
exposé les motifs de la réunion, ont de-
mandé aux témoins de M. Longuet une ré-
tractation ou une réparation par les armes. 

MM. Mistral et Dalbiez ont répondu qu'ils 
n'avait pas . à rétracter le terme qu'ils 
avaient employé à l'égard de M. Pugliesi-
Conti, estimant que le terme avait été pro-
voqué paroles allégations de ce dernier, et 
qu'ils considéraient l'incident comme clos 
après la réponse publique de M. Longuet. 

» En conséquence, MM. Mistral et Dalbiez 
déclarent que M. Longuet refuse d'accorder 
à M. Pugliesi-Conti la rétraction ou répara-
tion demandée. 

» Fait à Paris, le 19 janvier. 
• Pour M. Pugliesi-Conti ; VIELLARD, E. 

FLANDIN. 

» Pour M. Longuet : MISTRAL, DALBIEZ. 
M. PUGLIESI-OOHTi FLETRIT 

SES ADVERSAIRES 
Paris, 19 janvier. — M. Pugliesi-Conti a 

adressé à MM. l'amiral Bienaimé, de Cas-
telnau, Viellard et Ernest Flandin, qui lui 
avaient servi de témoins, la lettre suivante : 

« Mes chers Amis, 
» Les deux missions dont vous avez bien 

voulu vous charger en mon nom se sont 
closes par un procès-verbal de carence. 
MM. Mayeras et Longuet se sont dérobés 
honteusement. 

» L'un et l'autre ont ainsi voulu démon-
trer que leur internationalisme avait à ce 
point exclu chez eux le sentiment français 
qu'il ne leur restait même plus la notion du 
courage. 

» Ils sont décidément dignes des Austro-
Boches en compagnie desquels je les ai 
montrés fraternisant, pendant que nos sol-
dats tombent là-bas sous les balles alle-
mandes. 

» Veuillez croire, chers Amis, à tous mes 
affectueux sentiments. 

» PUGLIESI-CONTI, 
» député de la Seine, » 

L'Affaire Ch. Humbest-Lenoir 

UN AVEU IMPORTANT 
Paris, 20 janvier. — Le juge d'instruction 

Drioux a confronté Mme Lenoir mère avec 
M. Charles Humbert. Le point culminant de 
cette opération a été la reconnaissance faite 
par Mme Lenoir qu'elle connaissait le con-
trat passé entre son mari et M. Schœller, 
et par lequel celui-ci s'engageait à verser 
10 millions pour commanditer un journal 
français. 

— En avez-vous parlé à M Charles Hum-
bert 1 

— Non. Je m'étais engagée à n'en parler 
jamais!! 

Après avoir pris connaissance des décla-
rations faites par sa mère, Pierre Lenoir, 
questionné par M Drioux, a déclaré qu'il 
n'avait pas de raison sérieuse pour étayer 
sa plainte en chantage. Qu'il n'avait aucun 
fait nouveau à produire et qu'il en voulait 
surtout à Charles Humbert d'avoir abusé du 
désarroi moral de sa mère pour l'amener à 
la transaction. M. Charles Humbert s'est 
borné à faire observer que les arrangements 
dont se plaint aujourd'hui la famille Lenoir 
ont été réglés par les conseils des deux 
parties, deux avocats des pluis honorables. 

Armée d'Orient 
Salonique, 18 janvier,, 

'Actions d'artillerie réciproques dans la 
région de MONAST1R et dans la boucle 
de la CERNA, où nos tirs ont provoqué 
l'incendie d'un dépôt de munitions. 

L'aviation britannique a exécuté plu-
sieurs bombardements sur la voie ferrée 
de DOIRAN et dans la région de PETRIE, 
SERES. 

Pétrograd, 13 janvier. — En dehors de la 
première échauffourée déjà connue, les ma-
nifestations en faveur de la constituante 
ont été marquées par plusieurs collisions 
avec les gardes rouges sur cinq ou six 
points de la ville. Ces manifestations ont 
été, elles aussi, accompagnées de coups de 
feu. 

La collision la plus grave s'est produite 
au coin de la perspective Litenie, où les 
gardes rouges, en voulant s'opposer au 
passage d'une colonne qui se dirigeait vers 
le palais de Tauride, ont tiré deux ou trois 
salves. Huit manifestants, dont deux fem-
mes, ont été tuées. Une vingtaine de per-
sonnes ont été blessées. Parmi les morts, 
figure Mme Korbatschka, fille du déporté 
connu qui mourut en Sibérie. 

L'ASPECT DE L'ASSEMBLEE 
Pétrograd, 18 janvier. — Le quorum fixé 

étant atteint, la séance de l'assemblée cons-
tituante est ouverte à quatre heures. Les 
députés occupent un peu plus de la moitié 
de la salle. Ils sont tous groupés dans les 
premiers rangs intérieurs de l'hémicycle, 
dont la partie supérieure demeure en fait 
vide. Les tribunes du public et même celle 
du corps diplomatique, qui, n'étant pa6 in-
vité, n'a envoyé aucun de ses représentants, 
sont remplies. 

On remarque de nombreux uniformes de 
soldats, mêlés aux vêtements ouvriers. L'hé-
micycle offre d'ailleurs le même aspect : A 
côté de la blouse flottante des soldats, on 
voit des vestons usagés, découvrant la che-
mise russe de couleur, boutonnée jusqu'au 
cou, beaucoup de chevelures fournies en 
arrière, des barbes de christ, des profils 
sémitiques et des traits de toutes les races 
qui peuplent la Russie. Parmi tout cet en-
semble, quelques représentants féminins. 
Par contre, aucun prêtre, dont les longues 
houppelandes donnaient aux anciennes Dou-
mas un caractère tout particulier. 

Mais ce qu'on peut remarquer, c'est la 
jeunesse de la plupart des membres de l'as-
semblée : beaucoup n'atteignent pas la tren-
taine. 

DECLARATION DES SOVIETS 
La proposition suivante de déclaration des 

droits des ouvriers, adoptée par le comité 
exécutif central des Soviets, est lue à la 
Constituante : 

« L'Assemblée constituante décide que la 
Russie est déclarée République des Soviets 
des ouvriers, soldats et paysans. Tout le 
pouvoir central et provincial appartient à 
ces Soviets. 

» La République des Soviets est formée sur 
la base d'une libre alliance de nations libres, 
constituant la Fédération des Républiques 
nationales dés Soviets. » 

Vient ensuite toute une série d'articles. 
L'article 2, notamment, déclare supprimés 
les droits de propriété privée. Tout le sol, 
le sous-sol et ce qu'il renferme est déclaré 
propriété de l'Etat, ainsi que les immeubles, 
forêts, etc. 

Le même article déclare le travail géné-
ral obligatoire, annonce l'armement des 
classes ouvrières le désarmement des clas-
ses aisées et l'organisation d'une armée 
rouge d'ouvriers et de paysans. 

L'article 3 approuve la politique du So-
viet, tendant à la paix démocratique sur les 
principes connus, et approuve le décret du 
Soviet annulant tous les emprunts russes. 

Enfin, l'article 4 déclare qu'ayant été 
élus d'après les listes électorales formées 
avant la révolution d'octobre, et avant que 
le peuple ait mis en œuvre l'organisation de 
la société socialiste, l'Assemblée constituan-
te considérait comme profondément injus-
tifiée de s'opuoser au pouvoir du Soviet, 
même au point de vue de la forme. Au mo-
ment de la lutte décisive du peuple contre 
ceux qui l'exploitaient, ces derniers ne peu-
vent pas trouver place dans aucun organe 
du pouvoir. Le pouvoir doit appartenir ex 
clusivement aux classes ouvrières et à leurs 
représentants, les Soviets. 

ON CHANTE L' a INTERNATIONALE » 
La lecture des droits des ouvriers termi-

née, le socialiste révolutionnaire Lokipenit-
se demande la parole. Mais à gauche, un 
maximaliste réclame d'abord 1 « Interna-
tionale ». Tous les députés et le public se ! 
lèvent aussitôt, et 1' « Internationale » reten- j 
tit en un chœur large, puissant. Le con- i 
traste avec l'aspect qu'avait auparavant la j 
salle est saisissant. Là où, quelques instants -
auparavant, des cris, des hurlements se fai- ! 
saient entendre, s'élèvent maintenant les 
accents de l'hymne ouvrier, que tous les as 
sistants chantent graves et calmes. De nou- j 
veaux applaudissements éclatent, puis Lo- i 
kipenitse monte à la tribune pour proposeï I 
à l'assemblée la candidature de M. Tcher- , 
noff au fauteuil présidentiel. 

Le maximaliste Skwart'ol le suit, propo-
sant, au nom du bloc maximaliste et social-
révolutionnaire de gauche, de nommer Mme 
Spiridonova. Quelques orateurs intervien-
nent encore, puis le scrutin est ouvert à cinq 
heures sur ces deux candidatures. 

TCHERNOFF PRESIDENT PROVISOIRE 
A sept heures, la séance est reprise. Tcher-

noff est proclamé président provisoire, par 
244 voix contre 151 à Mme Spiridonova. 

Tchernofî monte à la tribune, acclamé 
par les social-révolutionnaires de l'opposi-
tion, auxquels répondent les protestations 
bruyantes de gauche. Le président prononce 
une assez longue allocution, un discours-
programme qui est écouté presque attenti-
vement dans sa première partie." qui traite 
de la question internationale. 

Commentant et analysant la situation de 
la Russie, l'orateur qualifie de très difficile 
la position qu'occupe le pays actuellement. 
La révolution est née avec un programme 
de paix dont elle ne se dessaisira pas. 

« Malheureusement, dit en subsance M. 
Tchernof, les aspirations pacifiques de la 
Russie n'ont pas trouvé un écho assez re-
tentissant du côté des autres belligérants, 
encore imbus des idées impérialistes no-
tamment les. puissances centrales. Les Alle-
mands, pendant les pourparlers de paix sé-
parée avec la Russie, ont montré qu'ils sont 
étrangers aux principes proclames par la 
révolution russe, et qu'ils cherchent seule 
ment à conclure la paix aux dépens de la 
Russie. 

» La situation de la Russie est de ce fait 
difficile et dangereuse. Mais j'estime qu'elle 
peut trouver son salut dans les sympathies 
des masses socialistes européennes, qui, el-
les aussi, sont épuisées par la guerre. »• 

M. Tchernof déclare ensuite que la Cons-
tituante doit prendre l'initiative de convo-
quer un Congrès international socialiste, 
dont les résolutions obligeront sans doute 
les gouvernements à conclure la paix démo-
cratique, et il ajoute que la Constituante 
devra envoyer à ce Congrès des délégués de 
son sein. • 

L'orateur expose alors le point de vue 
social révolutionnaire sur les questions 
soulevées par la déclaration des droits des 
ouvriers. Cette partie de son discours est 
fréquemment interrompue par des cris et 
des démonstrations ironiques à gauche et 
soulève à la fin de longues protestations 
que la majorité couvre d'applaudissements. 

Après le discours de M. Tchernof, les 
maximalistes proposent de passer à l'élec-
tion de tout le bureau, mais l'opposition de 
mande que pour aujourd'hui soft seul dési-
gné un secrétaire. L'assemblée en décide 
ainsi et élit, comme secrétaire, M. Vysch 
niais, social-révolutionnaire de droite. 

Le maximaliste Boukharine répond ensui 
te à M. Tchernof par un long discours dans 
lequel il critique les doctrines exposées pai 
le président, et auxquelles il reproche leur 
caractère théorique, alors que le socialisme 
des maximalistes est avant tout pratique. 
«La méthode de Tchernof, dit M. Vysch, 
niak, amènerait au socialisme dans deux 
siècles et créerait maintenant une bourgeoi-
sie analogue à celle de la France et des 
Etats-Unis. » 

Les représentants des différentes frac-
tions, dont M. Tseretelli, se succèdent en-
suite à la tribune. A minuit, la séance con-
tinuait; 

BORDEAUX 

Il y a un 
21 JANVIER 1917 

Ae Président de la République va dans 
l'Aube et la Marne visiter les services de 
l'arrière. 

L'empereur Nicolas adresse au président 
du conseil, M. Galitzine, un rescrit dans 
lequel il déclare que la Russie doit accom-
plir saç devoir jusqu'à la fin, sans s'arrê-
ter devant aucun sacrifice. «Pas de paix, 
dit-il, avant la victoire définitive. » 

En Mésopotamie, victoire des Anglais 
qui avancent vers Bagdad.  ♦ 

La Carte de Pain à Bordeaux 

Recensement des Consommateurs 
En provision de la mise en service de la 

cane de pain à Bordeaux, le Conseil muni-
cipal, réuni samedi soir en commissions, 
a décidé de faire remplir par la population 
bordelaise des formules que chaque chef de 
famille devra établir afin de permettre à 
i Office communal d'arrêter le taux de la 
ration quotidienne de pain de la famille. 
Les cartes de pain ne seraient distribuées, 
et par conséquent le pain ne serait livré 
qu a ceux qui auraient vêtu cette formalité. 

Bien entendu, ne devront s'inscrire que 
les personnes réellement domiciliées à Bor-
deaux. 

Les dispositions arrêtées constituent en 
somme le recensement de la population, 
sans lequel il est impossible d'asseoir la ré-
partition du pain sur des bases sérieuses. 

Dans la Gueule du Loup 
Les agents des mœurs Bardon, Dupuy et 

Pedenay conduisaient une fille soumise à 
la prison municipale, avec la voiture cel-
lulaire, slamedi matin, lorsqu'un individu, 
monta sur le marchepied de la voiture pour 
parler à cette femme, qui était sa mai-
tresse. Les agents,flairant une prise inté-
ressante, appréhendèrent l'inconnu et l'a-
menèrent devant le chef de la Sûreté, qui, 
après interrogatoire, fit procéder à une 
perquisition à son domicile, rue des Gla-
cières. On y découvrit deux caisses de 
liqueurs, trois pinces et une clé anglaise 
provenant d'un vol dans un entrepôt de la 
maison Honoré Picon. Plusieurs bouteilles 
a\hient déjà été vendues à deux débitants, 
qui sont inculpés de recel. 

L'auteur de ce vol, Louis V..., dix-huit 
ans, qui se dit navigateur, a été écroué. 

Avis aux Abonnés au Téléphone 
L'Administration de l'Annuaire « Le Télé-

phone du Sud-Ouest » informe MM. les abon-
nés au téléphone de Bordeaux et du départe-
ment de la Gironde que son édition de 1918, 
comprenant 4 listes complètes: par ordre al-
phabétique, par numéros, par professions, par 
rues, sera livrée et mise en vente à partir 
du 25 Janvier prochain. S'adresser à ta Li-
brairie Feret, rue de Grassi, ainsi qu'aux 
Salles de Dépêches de la «Petite Gironde». 

Répartition du Sucre 
Les établissements d'éducation ou d'ins-

truction, les hôpitaux et hospices, les éta-
blissements d'assistance, les asiles, les éta-
blissements pénitentiaires, les communau-
tés religieuses possesseur de carnets inses et 
verts devront les retourner au comité de ré-
partition du sucre à la préfecture où ils se-
ront échangés contre des carnets ordinai-
res de consommation familiale ou contre des 
bons spéciaux. 

Pour cens qui attendent des Réfugiés 
La préfecture de la Gironde nous communi-

que la note suivante: 
« Nous rappelons aux personnes qui atten-

dent, pour leur offrir l'hospitalité, des pa-
rents et des amis susceptibles d'être rapatriés 
de la région envahie, qu'elles ont tout Intérêt, 
en prévision de cette éventualité, à se l'aire 
connaître du Service d;es rapatriés à Evian-
les-Bains (Haute-Savoie), en joignant à leur 
lettre un certificat d'hébergement légalisé par 
le maire ou le commissaire de police de leur 
localité. Il est recommandé de bien préciser 
les noms, prénoms, âge et domicile habituel 
on région envahie des personnes attendues, 
ainsi que l'adresse complète du demandeur. 

En accomplissant à l'avance ces formalités, 
oS évite aux rapatriés un séjour plus ou moins 
long à Evian ou dans tel ou tel autre « cen-
tre d'attente ». 

Bien entendu, le présent avis ne s'adresse 
qu'aux personnes qui n'auraient pas encore 
écrit; au Service des rapatriés d'Evian. 

Il est inutile que les autres personnes, cel-
les qui ont déjà écrit, renouvellent leurs de-
mandes (qui ont été soigneusement notées) 
à moins qu'elles n'aient changé d'adresse. 

La Chaussure nationale 
Il résulte d'une enquête faite par l'admi-

nistration que beaucoup de détaillants se 
trouvent en butte à des plaintes presque 
toujours non justifiées de la part des ache-
teurs qui leur reprochent de ne pas vendre 
les chaussures nationales qu'ils ont reçues. 

Or, l'enquête a établi que les détaillants 
en général s'acquittent parfaitement de la 
mission qui leur a été confiée pour la vente 
de la chaussure nationale. 

Il est bien certain que, jusqu'à l'heure pré-
sente, les quantités qui leur ont été livrées 
ne sont pas en rapport avec la demande. 
Mais l'administration s'efforce chaque jour 
d'obtenir des fabricants une plus grande 
production. 

Ces efforts très persévérants n'ont pas 
donné jusqu'à présent tous les résultats 
u'on était en droit d'en attendre par suite 
e circonstances fâcheuses qui, comme cer-

tains sinistres survenus à d'importantes 
usines ou le décès de certains fabricants, 
vont encore être une cause de déficit dans 
cette production déjà insuffisante. 

L'administration va de nouveau redou-
bler de vigilance pour atténuer autant que 
possible les inconvénients provenant de 
cette situation. 

Elle est, d'autre part, décidée, nous a-t-on 
dit, à user de rigueur après des fabricants 
qui. pour satisfaire leur clientèle particu-
lière, ne donneraient pas le rendement 
prévu par les ordres ministériels, et con-
tre les détaillants qui seraient convaincus 
d'avoir voulu dissimuler ou ne pas expo-
ser à la vue du public les chaussures natio-
nales qu'Us se sont engagés à vendre. 

II serait à désirer que, pour éviter la ré-
quisition des usines à laquelle on serait fa-
talement conduit, si la production n'aug-
mentait pas, les fabricants et les détaillants 
aidassent de toute leur bonne volonté l'effort 
fait par l'administration dans l'intérêt gé-
néral. 

Garderie de Nuî3 
La' garderie de nuit créée à la Crèche de 

la Bastide, 71, rue Montméjan, pour les. en-
fants des mères qui travaillent il la défense 
nationale, ayant atteint le maximum des en-
fants qu'elle peut recevoir avec les ressour-
ces dont elle dispose, fait appel aux person-
nes généreuses qui voudraient l'aider à faire 
encore plus de bien. Il n'est pas sans intérêt 
de rappeler que la garderie de la Bastide est 
la première créée en France; elle a ouvert 
le 1er mai 1916, et au 31 décembre 1917 le nom-
bre des présences s'élevait à huit mille huit 
cent quarante et un (8,841). Elle est dirigée 
par Mme Gervaise, et a pour, médecin M. le 
docteur Gautier. 

J ALHASV1BRA _ 
Du 18 au 24 Janvier, tous les Soirs 

et Dimanche en Matinée 
Les MYSTÈRES DE PARIS 

Scènes de la VIE DE BOHÈME 

accompagné par an 
ORCHESTRE DE 20 MUSICIENS 

LE TOUT 

DÂMS U HÊ1E SÈ&KCE H 

Société de Géographie commerciale 
Conférence 

Rappelons que la conférence de M. Lucien 
Corpechot sur : «Une année chez les Italiens 
en guerre», aura lieu lundi prochain 21 jan-
vier, à 20 heures 30, dans le grand amphi-
théâtre rie l'Athénée municipal. 

La conférence sera accompagnée de projec-
tions. Des places seront réservées jusqu'à 
20 heures 20 aux sociétaires munis de leur 
carte et aux porteurs d'invitations. 

Théâtres et Goneeffs 
Théâtre-Français 

WERTHER 
M. Lapellelrie, M. Lapeyre, Mme Luey Rav-

mond ont déjà prouvé avec quel talent, fait 
de savoir et de conscience, ils interprètent, le 
«Werther » de Massenet. M. Bédué continue à se 
faire applaudir dans le rôle — pourtant assez 
ingrat — d'Albert. L'Intérêt principal de la 
représentation de vendredi soir portait donc 
sur le rôle de Charlotte, que jouait Mme Ma-
gne, pour la première fois croyons-nous à 
Bordeaux. Or, Mme Magne a été très appré-
ciée. Tout le troisième acte, avec la scène des 
lettres et le duo avec Werther, fut pour elle 
l'occasion d'un beau succès. L'émotion, la 
sincérité d'accent dont elle fait preuve, la fa-
çon touchante aveu laquelle elle exprime les 
sentiments qui l'attachent à Werther, impé-
rieux au point de triompher dans la lutte en-
tre la passion et le devoir à la fidélité de 
l'épouse, ont vivement Impressionné l'assis-
tance, qui a maintes fois souligné de ses bra-
vos les Intentions si bien mises en évidence 
par l'artiste. La voix de la chanteuse a paru 
parfaitement convenir à ce rôle de Charlotte, 
aussi bien par sa franche sonorité que par sa 
souplesse dans les passages émis en demi-teintes. 

Le ballet dV Hamlet », gracieusement pré-
senté par les aimables danseuses que dirige 
en maître M. Laffont, a terminé la soirée. 

 C. P. 

LE PIANISTE PIERRE LUCAS 
M. Pierre Lucas a donné deux fort remar-

quables récitals de piano, mercredi soir et jeu-
di en matinée, au Théâtre-Français. L'audi-
toire était peu nombreux, mais composé de 
fervents amis de la musique. Et ce sont des 
connaisseurs qui ont applaudi le doigté agile, 
la technique poussée à un haut degré de per-
fection, l'exécution savoureuse que le pianiste 
a mis avec un art raffiné au service de l'in-
terprétation de pièces de Bach, Liszt, Fauré, 
Debussy, Albeniz, Ravel, Déodat de Severao. 

Ces deux séances peuvent être classées au 
nombre des meilleures parmi celles qui, sous 
le titre : «Histoire de la musique par les 
maîtres du piano», ont lieu chaque semaine 
au Théâtre-Français. 

« Faust ». — Dimanche, en soirée de gala, 
avec René Lapelletrie, A. Garcia, Lapeyre, 
Redon. Ballets réglés par le maître Camille 
Laffont 

« Manon ». — Mardi, en soirée de gala hors 
série, avec une brillante distribution. 

Location ouverte pour tous ces spectacles 
au hall du Théâtre-Français, jusqu'à sept heu-
res du soir. 

L'HISTOIRE DE LA MUSIQUE 
PAR LES MAITRES DU PIANO 

L'Œuvre de Chopin, — Mercredi 23 janvier 
(en soirée), jeudi 84 (en matinée), le célèbre 
virtuose Victor Gille avec deux programmes 
différents, dans l'Œuvre de Chopin. Location 
ouverte au hall du Théâtre-Français. 

A profiter (Je ces séances, d*nne hante portéi 
morale et patriotique. Location Maison Del-
roonly, rtte Vital-Carles. Salle chauffée. 
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ETAT CIVIL 
DECES dn w Janvier 

Marie Panls, 64 ans, allée de Boutant « 
Veuve Taddeï, 69 ans, rue Barrau œ' 1& 

Veuve Léger, 85 ans, avenue Jeanne-d'Aro, 42 

Un Vapeur espagnol torpillé 
Paris, 19 janvier. — Le 15 janvier, à midi, 

le vapeur espagnol « Bona-Novia », qui' 
avait arboré son pavillon national et avait 
ses couleurs peintes sur sa coque, a été 
torpillé par un sous-marin en Méditerra-
née occidentale. Le vapeur a pu être remor-
qué dans un port. 

Les Pupilles de la Colonie Saint-Louis 
au Feu 

Louis Lartigau, caporal aviateur. Déjà titu-
laire de croix de tous nos alliés, de la médaille 
militaire et de la croix de guerre avec cinq 
palmes, vient d'être décoré de la Légion d'hon-
neur. Cité comme s'étant offert six fois poul-
ies missions les plus périlleuses; deux fois 
prisonnier de guerre en Allemagne, a pu 
s'échapper les deux fois et rentrer en France 
dans des conditions les plus difficiles. 

François Courrège : 1. Cité à l'ordre du ré-
giment: ((Brancardier; dévouement infatiga-
ble à relever les blessés jusqu'en première 
ligne»; 2. Cité à l'ordre du 261e d'infanterie: 
« Etant à son poste de bombardier et voyant, 
dans la nuit du 7 au 8 septembre 1917, une de 
nos patrouilles aux prises avec un parti en-
nemi six fois supérieur en nombre, n'a posa 
hésité, malgré un violent bombardement, h 
se porter au secours de ses camarades et â 
combattre avec un courage admirable, jusqu'à 
ce que les Allemands aient pris la fuite, lais-
sant plusieurs morts sur le terrain. » 

Roger Forty, cité à l'ordre du 143e d'infante-
rie .- « Soldat très crâne qui s'est fait remar-
quer à l'attaque du 18 avril 1917, par son sang-
froid et son noble mépris du danger. » 

Lucien Cazenave, soldat à la compagnie 
hors rang du 162e de ligne « Brancardier d'un 
courage et d'un dévouement au-dessus de fout 
éloge; s'est particulièrement distingué pen-
dant la période du 27 août au 6 septembre 1917, 
en transportant les blessés dans une région 
très bombardée. » 

Marc Dubarry, soldat au 2e zouaves, cité à 
l'ordre de la brigade : « A rempli avec entrain 
et sang-froid, son service d'agent de liaison, 
malgré un bombardement violent; a été bles-
sé en accomplissant sa mission.» 

Georges Gailliard. soldat au 63e d'infanterie, 
cité à l'ordre du régiment : « Bon soldait, a tou-
jours montré du courage et du sang-frold; a 
été blessé deux fois au cours des hostilités, à 
Requeville et à Verdun.» 

Henri Lesbarrères, caporal au 290e de ligne, 
cité à l'ordre de la division : «Très bon capo-
ral, doué d'un grand sang-froid; toujours vo-
lontaire pour l'occupation des postes péril-
leux. Le 27 juillet 1917, étant en petit posfe, 
tua au moyen d'une grenade un sous-offleier 
allemand qui. étant venu l'attaquer, l'avait 
sommé de se rendre. Blessé à son poste le 28 
juillet 1917. Au front depuis le début de la 
campagne. » 

Une Fructueuse Opération 
Sous ce titre, nous avons relaté le superbe 

coup de filet réussi par M. Farfals, chef de 
la Sûreté, en collaboration avec ses fidèles 
limiers, et qui a permis d'écrouer toute une 
bande de voleurs et de recéleurs. 

Le chef de la Sûreté, avec les inspecteurs 
Layx et Dudon, a continué les recherches 
pour retrouver les marchandises volées par 
la bande de P... et de R..., dit le « Rat 
Blanc ». Ces recherches viennent d'être cou-
ronnées de succès. 

Au chemin Dupueh, une grande quantité 
de marchandises fut découverte dans un 
chai : deux barils de graisse et des conser-
ves provenant d'un vol chez MM. Audouin 
frères : des caisses de petits pois, onze can-
tines d'huile et des sacs de morue volés sur 
un wagon dans la nuit du 3 au 4 décembre 
1917. 

Un autre inculpé. Louis C..., a été arrêté 
par la brigade mobile. 

PETITE CHRONIQUE 
Assailli et volé. — Deux individus abor-

daient, samedi soir, sur les quais, en face 
de l'entrepôt, le jettne René Rondet, em-
ployé de bureau, et lui demandaient un peu 
de feu. Traîtreusement, les deux malan-
drins saisirent à la gorge l'employé et 
lui volèrent son porte-monnaie renfermant 
155 fr. et divers papiers. 

On a volé : Un imperméable valant 90 
francs à M. Frédéric Touvas, voyageur de 
commerce, 14, rue Rohan, qui avait ac-
croché son vêtement -à une patère, dans 
un bar de la rue Duffour-Dubergier. 

— Trois chandails d'une valeur de 120 
francs, samedi après-midi, à l'étalage d'un 
grand mag'asin du cours Victor-Hugo. 

— Une somme de'50 francs et divers ob-
jets de valeur, dans la nuit de vendredi à 
samedi, dans les locaux de l'Association 
sjmdicale des hôteliers et limonadiers, 31, 
rue Rolland. 

Audacieux agresseurs. — Au moment où 
M. Lucien Olivier, 34, rue des Bouviers, 
rentrait chez lui, samedi soir, trois Espa-
gnols, dont un, Bénito A..., manœuvre, 
l'entourèrent et se mirent à lo fouiller. 
Après avoir vidé ses poches et n'ayant pas 
trouvé d'argent, ils rendirent i leur victime 
les quelques objets sans \lueur dont ils 
s'étaient emparés et s'enfuirent bredouilles. 

Les épiceries à l'ordre du jour. — De-
puis quelque temps, les cambrioleurs opè-
rent de fructueuses visites chez les épi-
ciers. C'est ainsi qu'ils ont pénétré, same-
di matin, entre sept heures et sept heures 
et demie, dans l'épicerie de Mme veuve 
Darar, 31, rue Bergeret, pendant qu'elle 
était au marché, et ont fait un copieux 
butin. Ils ont emporté une somme de 2,600 
francs et diverses conserves. 

— Moins heureuse fut leur visite, dans la 
nuit de vendredi à samedi, dans l'épicerie 
do M. Constantin, 90, cours d'Albret. La 
porte résista à tous leurs efforts. 

Le militaire est retrouvé. — Le militaire 
qui avait soustrait une soifime de 65 francs 
au jeune menuisier Panhrt, 103, cours 
d'Espagne, en lui promettant de le faire 
embaucher au champ d'aviation de Nancy, 
a été arrêté. Joseph P... a été conduit à 
la place. 

Fileltte égarée. — Mme Gale, 133, rue 
Aehard, a trouvé, samedi, vers cinq heures, 
en face de son domicile, une fillette qui 
s'était sans doute égarée, et qu'elle garde 
à la disposition des pareits. 

Un bon rapport. — Deux sœurs, brocan-
teuses, et un représentant de commerce 
mobilisé dans une usine de munitions de 
La Souys, viennent d'être écroués pour vol 
et complicité de vol de plomb au préju-
dice de cette usine. Les5 deux sœurs ven-
daient le plomb, que le mobilisé reprenait 
le lendemain, ce qui permettait aux bro-
canteuses de revendre plusieurs fois la mê-
me marchandise au même acheteur. 

Renversée par une automobile. — Rue 
David-Johnston, samedi soir, vers cinq 
heures, Mme Marie Cerise, soixante-huit 
ans, sans domicile connu, a été heurtée 
et légèrement contusionnée par une auto-
mobile. La blessée a été transportée à rhO-
pital Saint-André, 

Cour d'Assises de la Gironde 
Présidence de M. le conseiller CAMBOURS, 

Théâtre des Bouffes 
Reprise de « LA POUPEE » 

d'Edmond Audran 
« La Poupée », la jolie opérette d'Edmond Au-

dran, a été revue et écoutée avec plaisir, sa-
medi soir, par le public du Théâtre des Bouf-
fes. 

Dans une mise en scène où le goût et la com-
pétence de M. Gamy s'affirment fort agréable-
ment, une interprétation très sûre et très ar-
tistique a été particulièrement appréciée. Le 
livret est d'ailleurs amusant et la musique 
est riche de motifs gracieux, tout riants de la 
verve facile et élégante de l'auteur de c la 
Mascotte» et de «Gillette de Narbonne». 

Deux ballets ont eu beaucoup de succès et 
l'un d'eu 

CONVOIS FUNEBRES dtf 21 Janvier, 
flans les paroisses : 

^Hi^iiU,^45' *•J- Bedouch' ™ ** p* 
St-E.oi
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: 8 h.- 46, M. F. Cherrier, rue du Mt 

SKVicolas , 8 h. 45, M. J. Hauquet, rue Bor-
St-Fertlinand : 9 h. 45 Urne, v M !,.,„_ 

David-Johnston, 123 ,M" Arzur- ru< 
St-Augustin: 10 h. 30, Mme J Mave «„ 

SoThoun,^
3 h" ^MUeV'^oiMS 

S ne|ïial
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8: 1 h" 4S' Mlle M' EyroIIe*. rue Mou, 

"œkexnl^' Mme ™™ Lalande, ru. 
SHuglafi.3 h> * Mme veuTe Vigneau, ru, 

Convois militaires : 
8 h. 30, M. P. Téchoueyres, cours St-Teat, t« 
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CONVOI FUNÈBRE M Y Arzur> °™ 
veuve Arzur, Mn« Bernadette Forgue et MarT 
Latour et les familles Arzur et Forgue crfenî 
n^fr a^'S connaissances de leu? fïire Thon neur d assister aux obsèques de lcluou 

Mm. y. ARZUR, née FORGUE, 
leur épouse, fille, belle-fille, nièce, cousine m 

x, le ballet des Poupées, a été bissé. a,ml.e. Qui auront lieu le lundi 21 courant dan» 
La pièce est jouée par Mme Lucy Raymond, 1 ̂ Us^SainJ

;
Ferdinand._ ' 

à la fois gentille Alésia et mignonne poupée; 
par MM. Qhambon, Caruso, Gamy, Darnois, 
Mme Lejeurie, tous ayant conquis déjà dans de 
nombreux ouvrages la faveur du public et 
par les artistes zélés et de métier solide à qui 
la direction des Bouffes confie coutumière-
ment les rôles secondaires. 

Il est donc permis de croire que les deux re-
présentations de dimanche seront données de-
vant des salles combles. 

« La Poupée ». — Dimanche (en soirée), der-
nière de la jolie opérette d'Edmond Audran 
avec sa merveilleuse interprétation: Caruso, 
André Chambon. Lucy Raymond, René Gamy, 
Mme Lejeune, Paul Darnois, constituant la 
plus belle troupe d'opérette que l'on puisse 
applaudir. <tl,e Ballet des Automates», réglé 
par M. Camille Laffont. Mise en scène de M. 
René Garnir Orchestre dirigé par M. Bardou. 
Prudent de louer. 

« La Fille de Madame AnffOt ». — Jeudi 24 
janvier. 

« Joséphine vendue par ses Sœurs ». — Sa-
medi 26 janvier. 

< Mamz'eUe Nitouche ». — Mercredi 30 Janvier. 

On se réunira à neuf'heures un quart à la 
ma son mortuaire. 123, rue Davirf-Johnstoii 
tlïïi Le„~co?-voi fm,èbre P»™» à neuf he,,rei 

P. F. 
trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE Mr. P^macle La 
» nm». i ï, 11 , dhoue " Jannesse, M Hélène Ladhoue, les familles lannpése 
Serr, Bpurgailh, Rode Picard (de Mosnac su?! 
Seugne), Diodore, Thireaud (de Britsous 
Mortagne). Seurin, Jeantet, Arnaud Delu. 
meau (de Blaye-Plassac) ont la douleur d. 
décès dert à leU" amlS et connaissances d» 

M. Rémacle LADHOUE 

n™Mértgna? d0miCUe de Ia Vi"* des Chfr 

terta^,U?„a.l0jnudSiïuae.lteU 3U °imetière *™ 
Réunion à la chapelle du cimetière lo l„nHt 

21 janvier- à quatreheures. La cérémonie a??» 
heu à quatre heures et demie. 

Apollo-Théàtre 
« La Belle de New-York ». — Tous les soirs, 

représentations de Georgel, le célèbre diseur 
français, qui paraîtra en intermède dans t la 
Belle de New-York » dans ses toutes dernières 
créations : chansons satiriques, comiques, 
diction, sentimentales. Georgel est considéré 
comme lo premier diseur français de l'heure 
actuelle. Il paraîtra à 11 heures en soirée. Prix 
des places ordinaires. On loue au Français, 
actuelle. Il paraîtra à 11 heures en soirée, à 
4 h. M en matinée. Prix des places ordinaires. 
On loue au Français. 

Dalbret. — Du vendredi 25 au mardi 29, der-
nières représentations de « la Belle de New-
York» avec Dalbret. 

« Ohé, la Belle! » — Jeudi 31 janvier, répéti-
tion générale à bureau ouvert au bénéfice des 
œuvres de guerre de la grande revue d'hiver, 
un prologue, trois actes, trente-deux tableaux, 
de MM. Louis Lemarchand et Thermond. Mu-
sique nouvelle et arrangement de MM. Paul 
Bastide et Antréas. 400 costumes inédits, des-
sinés par Pierre Figerou; huit décors neufs 
d'Artus et Aguir; interprétation de tout pre 
mier ordre. 

CONVOI FUNÈBRE ^ Plson Uuira ■ 

îî.™ i A' Patureau prient eurs amis e 
connaissances d'assister aux obsèques de 
M^e veuve Nathalie LÉGAL, née CAPEYRON, 
qui auront lieu le lundi 21 courant 
i.0,^6 -r!unlr

K
a a 'hôpital Saint-André, d'ofl le convoi funèbre partira à une heure précise 

CONVOI FUNÈBRËlf1' et M Narciss» . runcDnc Pardon et Mm. Ca? i^îl Paient leurs amis et connaissances â< 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M», veuve Pierre LALANDE, 
ÎSK mère, belle-mère et belle-sœur, qui au-
îont heu le 21 janvier, en l'église Saint-Pierre 
ci?n» ?>e r*unira, a la maison mortuaire, ru< bamt-Remi 69, à une heure un quart, d'où u 
convoi partira à une heure trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Caps, Frustien, Boyau remet» 

cient bien sincèrement toutes les personnel 
qui leur ont fait l'honneur d'assister auj 

Trianon-Théâtre obsèques de 
M. Jean CAPS, 

Les Joies du Foyer». - Se hâter d'aller ! f S5^ïïa^*
1
S^ la messe qui sera dit, 

applaudir l'hilarant vaudeville de M. Henne-
quin, «les Joies du Foyer», interprété par la 
troupe du Trlanon au complet. Jeudi, matinée 
et soirée. Location ouverte. 

__4 
Scala-Théâtre 

«Ça vaut l'Voyage!» — Gros succès pour 
les scènes nouvelles ajoutées dans la triom-
phale revue «Ça vaut l'Voyage!», à l'occasion 
de la 120e représentation. On loue ses places 
sans frais en permanence à la Scala. 

e mardi 22, en l'église Sàinte-Eulalie, à dh 
heures du matin, sera offerte pour le repol 
de son âme. ' 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, III, c.Alsacc-lorraint 

Un Bon Truc 
M. Hébert, commissaire divisionnaire dê 

la brigade mobile, était informé ces Jours 
derniers que deux individus se livraient à 
des escroqueries auprès des ruraux de no-
tre région. M. Vialle, commissaire de poli-
ce, et sous-chef de cette brigade, en collabo-
ration avec l'inspecteur Durrés, fut chargé 
d'ouvrir une enquête. Elle ne tarda pas à 
amener l'arrestation d'un ancien boucher 
et d'un courtier en bestiaux. 

La manière dont ils procédaient est fort 
ingénieuse. L'ancien boucher, se faisant 
passer pour le domestique du courtier, se 
rendait auprès des paysans et leur vantait 
l'importance du commerce de son patron. 

Le second intervenait alors et achetait ré-
colte et troupeaux, naturellement à crédit. 
C'est ainsi qu'un gros propriétaire du Mé-
doc vendit 15 bêtes à cornes, 4 chevaux et 
16 barriques de vin. Un autre lot de vin de-
vait être livré sous peu, mais l'arrestation 
des deux compères a empêché cette deuxiè-
me livraison. 

Une perquisition effectuée au domicile de 
l'ancien boucher par MM. Hébert, commis-
saire divisionnaire ; Richard, commissaire 
de police, et l'inspecteur Jagourd, a permis 
de découvrir des papiers Dortant en guise 
d'en-tête le nom de fantaisie sous lequel 
opéraient les filous. 

Les deux personnages ont été écroués. M. 
Laussucq, juge d'instruction, est chargé de 
l'affaire. 

la Rixe mortelle des Capucins 
En ce qui concerne les causes de la que-

relle initiale, il semble résulter des témoi-
gnages que lorsque Raymonde Cramond 
passa devant les deux jeunes gens, elle ne 
s'arrêta pas parce qu'elle voyait son ami 
d'hier en compagnie de son ami d'aujour-
d'hui. C'est Auriol qui l'aurait interpellée, 
lui reprochant de «passer bien Aère», de 
« ne pas saluer les amis », et ces propos sou-
levèrent la colère de Lambert, follement 
épris, assure-t-on, des charmes discrets de 
la jeune fille. 

Quand dépose le témoin Jourdan, M. le 
Président et M. l'Avocat général le félici-
tent de son courage. Il n'a pas hésité, en 
effet, à se jeter entre les deux combattants, 
bien qu'il entendit crier : «- Méfie-toi, l'un 
d'eux a un couteau. » Le jeune Jourdan n'a 
pu reprendre encore l'usage normal de son 
bras. 

C'est Me Vogée-Davasse, assisté de Me 
Blay. avoué, qui soutient la demande de la 
famille Jourdan. 

La condamnation est requise par M. l'a-
vocat général Bruneaud; la défense présen-
tée par Me Peyrecave. 

Après une très longue délibération, le 
jury rend un verdict afflrmatif sur toutes 
les questions avec admission de circonstan-
ces atténuantes. 

En conséquence, la cour condamne Jean 
Lambert à cinq ans d'emprisonnement. 

Et, statuant sur la, demande de la partie 
civile, alloue à M. Jourdan père, exerçant 
les droits de son fils mineur, 2,000 francs de 
dommages-intérêts. 

COUR D'APPEL (4* CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE. président 

ELEVATION DE PEINE 
Le tribunal correctionnel de Périgueux 

avait, le 11 décembre 1917, condamné seu-
lement à 16 francs d'amende le nommé Mar-
cel Amelin, inculpé de coups et blessures, 
bur appel du parquet, la 4e chambre de la 
cour a, dans son audience de samedi, con-
damné Amelin à un mois d'emprisonne-ment. 

Théâtre de l'Alcazar 
« La Fille du Garde-Chasse ». — Dimanche, 

en soirée, «la Fille du Garde-Chasse », la 
pièce si émouvante de MM. Grisier et pe-
cory. Interprétation d'élite avec Mmes Sablot-
Cla-rence, Rousseau, Smith, Delange, MM. Lau-
rel, Joubert, Talmond, Rousseau, etc. La salle 
sera chauffée. 

■■ ♦ ■ 

Salle Saint-Paul 
Dimanche 13, en matinée, l'Alliance de Bor-

deaux nous offrait un merveilleux concert. 
C'est devant une salle comble qùe défilèrent 

les meilleurs artistes bordelais 
Eners' comique hilarant; Laborde, diseur, 

avait composé une belle page qui fut très ap-
plaudie. . , „ 

M Boileau chanta de sa jolie voix les meil-
leures romances de son répertoire, et eut un 
véritable succès par la nouvelle chanson pa-
triotique «Verdun, on ne passe pas». 

Fabre, notre excellent ténor, avec Mme Bet-
ty, soprano, nous tinrent sous le charme, ae 
l'art pendant le duo de Faust, scène du jar-

Etchervery nous fit admirer son joli organe 
de basse noble. Et dans sa chanson des Cor-
beaux, M. Maure] eut un succès illimité, sans 
oublier Darlys, le gentlemen danseur. 

Deux pièces, « Grégoire » et « la Grammaire », 
obtinrent de nombreux applaudissements 
félicitations à M. Goupil, pour la façon dont 
il tient les rôles confiés, et à M. Draver. dans 
le rôle de Gringolre. Popus n'a pu chanter 
qu'un morceau; nos félicitations. 

Une quête fructueuse a été remise pour les 
œuvres de guerre. 

REMERCIEMENTS L%r^^ 
Chenet et Lagardère remercient bien sincè 
rement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm. veuve COIRAL, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de» 
marques de sympathie dans cette douloureusi 
circonstance. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-lorraltu 

Au Bénéfice des Mutilés de la Face 
Représentations des grandes tragédies fran-

cuises, organisées par Marcel boarex et ucnn 
Vermeil. 
L'a seconde représentation' de la série aura 

lieu jeudi 24 janvier en matinée à 14 n. w, avec 
« Androniaqùe » de J. Racine. , 

Mlle Colonna-Romano. de a Comédie fran-
çaise, interprêtera le rôle d'Hermione, dont 
elle est titulaire à la Comédie française. 

Mlle Jeanne Famés, du théâtre de la Renais-
sance. Viendra jouer le rôle d'Andromaque, 
avec son talent si personnel, qui lui a valu 
tant de succès sur les plus grandes scènes 
américaines. _ . ,., , , Marcel Soarez jouera Pyrrhus, qu'il a inter-
prété souvent à Paris dans les représentations 
données par la troupe de la Comiédie française. 
Henrv Vermeil personnifiera Oreste, dont 11 
fait une création émouvante. La délicieuse 
Louise Dufau sera Géphise, cf. Mlle Madyo, très 
remarquée dans Polyeucte. incarnera Cléone. 
Tolmont jou-era le rôle de Pylade, et Sujal, ce-
lui de Phœnix. 

M Randier, organiste de la cathédrale, ajou-
tera à l'intérêt de la représentation en inter-
prétant, avec son talent si sûr, les plus belles 
pages de nos maîtres classiques. 

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs 

REMERCIEMENTS T 
leurs enfants, Mm. Fernand Cruchet, M. a» 
Mm. Albert Baron, M. et Mm. Marcel Cruchel 
et leurs enfants, M. et Mm. Etienne Baron 3 
leurs enfants, lieutenant Emile Baron, Mt» 
Odette Baron, Mm. veuve E. Guilheman, M. ef 
Mm. F. Baron et les familles Pré-Antoine, R 
Cruchet, F. Feytit, Coustolle, Legendre, For 
tin, Moreau, Sibrac, Sanohou Supervielle Las 
mothe et Godet remercient bien sincèremeiK 
toutes les personnes qui leur ont l'ait l'hon 
neur d'assister aux obsèques de 

Mu< Anne-Marie CRUCHET, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dev 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

10UVELLES COMMERCIALES 
MARCHE AUX MÉTAUX 

Cote officielle des métaux à Paris: 
Cuivre. — En lingots et plaques laminage, 

livrable Havre ou Rouen, manque; proprea 
au laiton, livrable Havre ou Rouen, 382 fr. 50} 
en cathodes, livrable Havre ou Rouen, 382 fr, 
50 c. 

Etain. — Détroits, livrable Havre, 920 fr.'i 
Cornouailles, livrable Paris, 920 fr. 

Zinc. — Bopnes marques, livrable Havre ou 
Paris, 207 fr. 50; extra-pur, livrable Havre HJ> Paris, 257 fr. 50. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 18 Janvier. 

Blé. — A la taxe. Fèves (cours officieux), 6! 
kilos, 52 à 54 fr.; vesces noires, 80 kilos. 75 i 80 fr. 

Farines. — A la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle (cours offt» 

cieux), 100 kilos, 190 à 200 fr.; luzerne (sain-
foin du pays), 200 à 250 fr. 

Fourrages. — Foin, 50 kilos, 15 à 17 fr.; sain-
foin Ire coupe, 18 à 20 fr.; 2e et 3e coupes, 
117 fr. à 19 fr. 30j paille de blé, 7 fr. 50 à 9 fr. 60* 
d'avoine, 6 fr. 50 à 7 fr. 

KS8POUR GUÉRIR VITE ET BIENMf 
Démangeaisons, crevasses, gerçures, boutons, 
dartres, hémorroïdes, plaies, eezéma. etc., oa 
emploie parfont la POMMADE OARPENTIER. 
remède de 1" ord. 30 a ns de succès. 2' BO, t. Ph1". 

Depot : Ph1» Bousquet, à Bordeaux. 

~U mnetmr: a.SOtWOUILMf 4 
Le Gérant g, B0UGB88 

toprlnwrieGOraoîSïîaW Rua Guiraude, 11, Bcedcooni ' 

.Etude de M» Georges DUCLOU, 
Huissier, 

2, place Salnt-Christoly, 2. 

VENTE JUDICIAIRE 
• par le ministère de 

g9 BARINCOU^œ8.1" 
16, cours de îoûrny. 

Le jeudi 24 janvier 1918, à une 
heure trente après-midi, dans la 
tnaison située à Bordeaux, allées 
Be Tourny, n. 35, où existait le 
» Confortable Hôtel», 

Il sera vendu aux enchères pu-
bliques : ., ., . . ^ Lustre et appareils électriques, 
S00 k tuyaux de plomb, tapis et 
nav<age d'escalier, une grande 
Ehaudiôre "La Préférable ». un 
fourneau de cuisine, bouteilles 
Srides, casier à boute! les, un 
broot appareil téléphonique, ta-
hleau à sonnerie, lettres dorées, 
ïits avec couches, linge de nié-
î!f„

e
 tables, meuble vitrine 

Evec'tiroirs, deux grands bas-
r^FXPO^rrïON ie matin de la 
rente à partir de 9 heures. 

demande louer avec bail cara 
1 niVtvo pr. B*i maison conf. t-8 
^ OS Darbon, 8,c.Gourgue,B* 

orneron et frappeur demandés. 
Dubois, 6, r. Lafon, Bdx-Bde. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
le mardi 22 janvier 1918, à 1 h. 30. 

Lits et couches, armoires, bi-
bliothèque, bureau financière, 
table à écrire, commode, coffre-
fort, dressoir, glace, sièges, four-
neau à gaz, bois do chauffage, 
vins en bouteilles, bouteilles vi-
des, vestiaire, etc. 

Au comptant. 10 % en sus. 
M° FOURÊTIER SÏÏ: 

substituant M. MAXIMII.IEX. 

TRIANON-THÉÂTRE *i^£rtâ£&E&>9 

TOUS LES SOIRS <- DU 18 AU 24 JANVIER iMlM -> A 8 HEURES 30 
JEUDI 24 JANVIER. MATINÉE A 2 HEURES 30 

LES JOÊES DU FOYER Vaudeville en trois actes 1 
de Maurice Hennequin \ 

La D®smKsièf & Place Comédie en un acte, de 
Gug d'Abzac et R. Florigni 

Etude de M» AIJCOIN, av. lie. à 
Bordeaux, r. Vital-Caries, 21. 

VENTE AU TRIBUNAL 
le martli 29 janvier 1918, à 13 h., 
d'une maison, rue do Pcssac, 79. 
rapp. 400 fr. M. à prix 6,000 fr.; 
d'une propriété à Martillac, mais., 
bâtim. d'exploit., jardin, terres, 
prair., vignes, pins. M. ù prix 
10,000 fr. Indivision Coutou. On 
vis. la maison les mardis et ven-
dredis, 2 à 5 h. M» Boyer, av. col. 

G reffes de merlots sur 3,309 à v. 
Ecr. ROZIER, à Izon (Gir<««). 

ach. d'occas. ch. complète. 
S'ad. Carrer*, 3, r. Cabiroi. 

Places de 4 Ir. 50 à 1 fr. T5. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 
Jeudi, de 10 heures a midi. 

MAISON J. MAURi 
CAFÉ EXCEL, '.V 1 O le 1/2 kilo. - HUILE A MANGER. -*; SO le litre. 

Toujours istotUoup marché au'allloura. 

MACHINES A ECRIRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Office, 52, ail. Tourny.T.9-Gl 

Bonne à tout faire, connaissant 
cuisine, d«« par petit ménage, 

45 fr. p. m». Ec. Paulo, Havas Bx 

A U 2 maisons à 1er ét. 20 p°« 
»» cour g. eouv., log. chevx, 

march. Px 22,000 fr. p. Capucins. 
Cazajous, 49, rue Ste-Catherine. 

Pins et bois de chauffage 
A vendre sur pied et k forfait 
environ 2,000 mètres cubes pins, 
3,000 stères bois, à 1 k. % d'une 
gare sur grande route. S'adr. 
pour traiter, 85, boul. de Talonce 

Manieurs électriciens 
intéressés aux travaux deman-
dés, 74, rue Fondaudège, 74, Bdx. 

B ons mouleurs fonte demandés, 
1, rue du Portail, L Bordx. 

A. CHAMPAGNE Jeune, courtier-
expert assermenté, u Bor-
deaux, rue Calvé, 38. 
Réalisation prompte de gré à 

gré ou en ventes publiques vo-
lontaires, ne nécessitant aucu-
ne formalité judiciaire, de tous 
stocks de marchandises saines 
ou avariées : 

Tapioca, manioc, riz et farine, 
café, cacao, sucre, saindoux et 
salaisons, lait évaporé sucré, ha-
ricots, pois et lentilles, fruits 
secs, conservés alimentaires, 
sardines à l'huile, thon, sprat, 
chïnchard, saumon, vins portu-
gais et espagnols, tous produits 
d'allmontatlom 

TEINTURERIE, 3, me lessir», 3, Il 
f Usmi LATASTE Tel.lS.JT-* 
I Replonge-ad» do Tissu» 
| TEINTURE EM PrÉCE ST EN FLOTTE I 
* -r f0ul ConfrèreSmJ 

lfEUTIDC ou louer gr. hôt. Lu-
wCnUilEi ohon,cours Qulncon. 
al. Bains face. Etabl. 4 ét., 3 fac., 
ascens., chauf. cent. nomb. sali, 
bains et w-c. av. ou s. vast. dép. 
S'adr. M. Trinlac, not. Toulouse. 

HUILE D'OLIVE ,r* pres 
colis 

ext. sup., 
10 Ml. brut goût. 43 fr 

mand 44 fr 
Gi desproduits lubrifiants, TÛNIS 
c. mand 44 fr. c. remb. Comntoir 

AVIS 
La Maison Ch.DUBROCAetO, 

14, rue Hustin, informe que, de-
puis octobre dernier et jusques 
lin guerre, elle a loué ses comp-
toirs du rez-de-chaussée, ainsi 
que son téléphone 15.06, «t que 
pour cette même période elle a 
transféré ses propres bureaux 
môme maison, étage supérieur. 

IIK'VIN BOUGE NOUVEAU llKt 
"° VINIGGLE H00ÏELLE j. " 
t n°llU tl, roc Peyronnet rB0H!I 

Achète boutel» bordel"»». Faire 
ott. E. Pinsan, 50, r. Borie, Bx 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

A u vins vieux en bnM, crus 
»- classés. C" Bordeaux au-

hentiques, Bourg-sur-Gironde. 

HP d'occasion très bon état, 
grand foyer. Fonderie Monteil, 
(2, rue Chanzy, 82, Périgueux. 

fl&3 DEMANDE voyageur pour 
Un visiter papeterie-tabacs. In-
diquer âge et références. Ecri-
re 5, rue da la RousseUe, Bordx. 

V éFfa B W" (P* URiNAIRES «* D'I^a?atî^.
E

aT'pl^ué^ 
I 1 I L V exclusivement à l'INSTITUT MEDICAL-H m m HB >|X 59, rue flugnerie. a Bordeaux, peut 
I I I I A. ■ garantir, grâce a 30 années de succès 
^Qgf? fi USES constants, la guérison radicale et «téli-

nltive de toutes les maladies des voies urioaires, aussi anciennes, 
aussi tenaces soient- ■ « «SYPHILIS ?.°&«lsJh2UihéJédi' elles, ainsi nue de i-A OI rrill-lù taire, chez le» deux 
sexes et de leurs complication!*, si souvent méconnues. La 
méthode du K' l-alanê est appliquée exclusivement a l'Institut. 
Ne pas coiilTondre. Consulter ou écrire en toute confiance. Tous les 
jours, de 10 h. à 12 h., de 3 h. â 7 h. Les Dimanches, do 10 h. â 12 h. 

Syphilis, Blennorragies, Métrites. 
10, rue Margaus — Bordeaux. 

Sérothérapique du Sud-Quest 
BOltDUQZ : iô cours de l'Intendance 
ITOU. 17, rue de la Rèptiolique. 

GUÉRISON tielaSYPHILIS 
«ous le contrôle des Laboratoires. 

Renseign. gratis et corresp. discrète. 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSEHMAMi 
- 28, rue Vital-Carlcs. Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance 

Situation assurée 
<~a apprenant 

STENO-DâCÏYLO ANGLAIS 
CO IN TER OFFICE C1) 
Ur£ ail. de «oamyll*'étage) 

A U 1 grande cuisinière avec 2 ■ 1 chaudières contenant cha 
cune 40 litres. S'adr. Rantier, 
à Mousset, Pauillac (Gironde). 

Chevaux a v., labour et 2 fins, 
de U à 13 a.; 43, r. Leyteirc. 

Qotit employé de bureau 14 à 
■ r> ans est demandé. — Ecrire 
A. MARCHAND, 64, r. d'Arès, Bx 

I ^Al/ie M. Fulchie a vendu 
«•lu son hôtel famille, rue 

Fondaudège, 80, B*. Domicile élu 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

2cAViQ MmB v" Labécot a ven-n>IO du son épicerie, 79 rue 
Carpenteyre, Bx. Oppos. reçues 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

ÉpiprpiC buvette, cuisine, à 
criubnlE, céder, encoignure, 
3 p., jardin; c. fatigue; 3,000 fr. 
RAR res'aurant à céder près 
DftEl usine, grd passage. Rec. 
80 fr. p. jour; maladie; 3,000 fr. 
RfiR"caTe * céder, petit loyer, 
unsi petit prix. — A saisir. 
Agence Moderne, II, pl. Tourny. 

A il 2 échoppes 4 et 5 pièces, 
»■ jardin; rapp. 720. P* 10,000. 

A W près Cathédrale maison 3 
■ ■ étages, 20 p. et magasin, 

eau ch. et froide. Facil. ; 115,000. 
A U propriété élevage 43 h., à li 4 k. d'une gare; maison 
confortable parfait état. P* 45,000 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

jftM DEMANDE un ouvrier pour 
Ull réparations des cycles. — 
Allbeau, Castelsarrasin (T.et-G.) 

Expéditions par wagons com-
plets ligne Bordeaux - Cette. 

A. Rougié,53, bi du Bouscat, Bx. 

Tau» tons les Kiosipies " DEHJJffiÈZ"^ 

mWl d'JNJlONCES 
Édition «péclalaJM, vsjjej 

ÉTABLISSEMENTS VTO GAYE* 
Huiles et SAVONS, à SALON 

(B.-du-R.), demandent représen. 
taints. — Fortes remises. — Ex« 
pédient directement par pos-
taux. — Detmander prix. 

ON DEMANDE à «La Samari-
wil taine», Arcachon, de bon» 
ouvriers tailleurs. On prendrait 
de préférence ménage ouvriers. 

POELE GODIN état neuf k ven, 
dre, 19, rue de Berry, 19, Bdx* 

flN DEMae bon ajusteur, bi«a 
Wn payé. Sabon, 9, r. LaporS 

Employé au courant importa-
tion demandé. S'adress>r 1» 

rue Lafaurie-de-Monbadon, Bdx" 

AHIENS LOUPS POLICIERS hm S.OI3S; VlUa Jea-n-Germa» av Chantilly, Mondésir, AéraS 

Professeur latin - français-grec. 
8. Place d'Aquitaine (au 

i 
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